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DE LA VILLE 

D E 

BERNE. 



SI E UE.S, 


N publiant de nou- 
veau t Ouvrage dun 
Auteur Ulufire, dont 
je me (uü fait un devoir de 

don- 
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EPIT. DEDIC. V 

donner une édition qui rêpon^ 
dit à fin mérité i je ne devoü, 
ni ne pouvoü ^ par bien des 
raifins , Meffieurs j le faire 
paroître fius des aufiices plus 
convenables que les vôtres. 
Les Caufès de la Gran- 
deur & de la Décadence des 
Romains , préfintent dans un 
ITableau magnifique , les refi 
firts qui élevent les Etats ^ 
les Empires , de même que ceux 
qui les précipitent dans la rui- 
ne : à quelque dijféretice pris, 
ils fint les mimes dans tous 
les Etats , grands çÿ petits. 
Une Kertu mâle^ la Juflice, 
la Modération y la Prudence, 
^ 5 ï Amour 


VI 


E P I T R E 


[j4mour de tOrdre ^ dés 
Loïx , en font t appui le plus 
ajjuré; les ^ices contraires 
les détruifent. A qui cette im- 
portante étude convient -elle 
mieux, quà vous, Mefîieurs ? 


Vous fc 


ormez, un 


Corps 


dont le but ^ ïinjlitution fon- 
damentale (i) ef Rapprendre 
le grand art du Gouvernement, 

ë 


<i) Cette Inftitution, unique dans fon ed 
pece , & dont la date eft de plufieurs fiedes , 
a deux objets. Le premier , d’apprendre la for- 
me & la Conftitution de l’Etat , & de s’exercer 
dès la je'unefle à l’Art de parler & de manier 
les affaires. Cet Etat Extérieur, ainfi 
nommé , eft une imitation du Confcil Souve- 
rain : il a , comme lui, fon Hôtel de Ville , fes 
Avoyers , Treforiers , Bannerets ; un Sénat , 
un Confeil de 200. &c. La création des Em- 
plois & les autres délibérations y font tout-a-fait 

confor- 


DEDICATOIRE. vu 


^ de voHsy préparer. Com- 
me autrefois , dans les Jeux 
des Combats, Ion Je formoit 
à la guerre; de même dans un 
loijir utilement employé, ^om 
•vous accoutumez, à manier les 
ejprits, à conduire les affaires, 
0 a vous rendre dociles aux 
Loix. 

U ancienneté de votre Eta- 
^ 4 hlijfe- 

conformes. Le fécond, objet , regarde le Mili- 
taire, dont l’exercice fe faifoit autrefois dans des 
tems réglés : & quoiqu’il foit aboli aujourd’hui , 
à caufe des dépenfes exceffives qu’il occafion- 
noit , le même Etat Extérieur continue chaque 
année , d’en demander la permillion à L L. E E. 
par une Députation. 11 n’en a pas moins confervé 
fes Officiers Militaires. Ses Loix & fes Ordon- 
nances ont requ la Sandion du Souverain , qui 
protégé cet établiflemcnt d’une faqon particu- 
lière. 
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E P I T R E 


hlijfewent , la Proteêîion ^ les 
Privilèges particuliers , dont le 
Souverain vovu a honorés (2), 
ï élévation ^ la nohlejfe de vos 
vues; maU far tout , les lüufa 
très Magiflrats que la Répu- 
hlique a de tout tems tirés de 
n)otre Corps, comme dune pé- 
pinière , Jont autant de dignes 
attributs qui font votre éloge:, 
beaucoup mieux que ma plmne 
ne fauroit le faire ; ^ qui le 
font ^ fans que la flatterie puifa 

fi 

( 2 ^ L’E TAT Extérieur vaut à cha- 
cun de fes Membres une voix pour entrer dans 
le Gouvernement : & pour cet effet , on eft 
obligé de s’y faire recevoir , dans l’efpace d’une 
année , à compter du tems auquel on s’eft marié. 
Ainfi , ce Corps , à proprement parler , eft un 
compofé de toute la Jcuneffe Bernoife. 


DEDrCATOIRE. i-x 


Je y prétendre aucun droit , 
comme elle en a d ordinaire le 
privilège dans les Epitres dé- 
dicatoires. 

Deux autres motifs, Mef- 
fleurs , niengagent encore a 
vous offrir ce Préfènt , qui 
riefl point indigne de vous. 

L ingénieux Auteur, par 
le délicat ^ jufle éloge ( ? ) , 
quil donne au Gouvernement 
de LL. EE. nos SOUVE- 
RAINS SEIGNEURS, 
heur a acquis un droit par^ 
ticulier Jur fin Ouvrage. 

D'un autre côté , ce Souve- 
rain hienfaijant ^ généreux, 

tou- 

£ 3 ) Voyez pages log. ^ J°9- 
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E P I T R E 


toujours attentif à favori/ir 
les Lettres ^ les Sciences , aujjï 
bien que ceux qui peuvent con- 
tribuer à leur fucceSy me com- 
ble de fes grâces dune manié- 
ré fi diflinguee ^ que ma re- 
connoijfance y qui ri a point de 
bornes , ne peut fi rejoudre à 
rejler muette. 

Puü-je mieux combiner ces 


deux devoirs y Mefïîeurs > 
quen préfintant un Ouvrage 
fi utile , à ce Fils de t Etat , qui 
fait fis plus douces efperances ; 
^ qui , lorfquil aura atteint 
le terme de fa navigation (4) , 


doit 


f 4 ) VEtat Extérieur a pour Emblème , un 
Vaiffe U cinglant à pleines voiles vers un Port, 
qu’on voit dans le lointain , avec cette Infcrip- 
tion : In J^em dextera Gubernixtianis. 



DEDICATOIRE. xi 


doit être reçu dans fin fiini 
pour concourir au bonheur des 
Peuples confiés a fis foins : 
Peuples y auxquels il importe 
fi fort, de voir ceux qui fint 
defiinés à les gouverner un 
jour , imbus de bonne heure , 
de principes propres a leur per- 
pétuer les douceurs ^ les avan- 
tages de la Domination fias 
laquelle ils ont accoutumé de 
vivre ? 

Ne refufiz, donc pas , McC 
fleurs 5 d orner le frontijpice 
de mon Livre , qui doit fervir 
de Renommée a votre Nom, 
quil portera ^ fera connokre 
auffi loin , que la Grandeur Ôe 
la Décadence des Romains. 
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XII EPIT. DEDIC. 


Daignez, aujfi, M cflîeurs , 
agréer les vœux que je fais pour 
chacun de vous en particulier y 
^ regarder d'un œil favora^ 
hle cette faible marque des fin^ 
timens rejjieédueux y avec lefl 
quels J ai [honneur d être y 

vas, 

A Laufcome le 
I. Mars 1749, 


Votre très -humble & trèsr 
obeiirant Serviteur , 

Mar c-M i c. Bous q^u e t. 
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CONSIDERATIONS 


su K LES CA USES 

DE LA GRANDEUR 

DES ROMAINS, 


E T 

DE LEUR DECADENCE. 


CHAPITRE PREMIER. 

\ 

I. Commencemem de' Egme. 2. Ses 
Guerres. 


iL ne faut pas prendre deCHAP. I. 
la Ville de Rome , dans fes 
commencemens , l’idée que 
nous donnent les Villes que 
nous voyons aujourd’hui ; à moins que 
ce ne foit de celles de la Crimée , fai- 
A tes 




2 Grandeur des Romains, 

Ch A?. I. tes pour renfermer le butin , les beC. 
tiaux , & les fruits de la Campagne. 
Les noms anciens des principaux lieux 
de Rome, ont tous du rapport à cet 
ufage. 

La Ville n’avoit pas même des rues , 
fî l’on n’appelle de ce nom la continua- 
tion des chemins qui y aboutilToient. 
Les maifons étoient placées fans or- 
dre , & très-petites : car les hommes , 
toujours au travail ou dans la Place 
publique , ne fe tenoient gueres dans 
les maifons. 

Mais la grandeur de Rome parut 
bien-tôt dans fes Edifices publics. Les 
Ouvrages (i) qui ont donné , & qui 
donnent encore aujourd’hui la plus 
haute idée de fa puifiimee, ont été faits 
ibus les Rois. On commençoit déjà à 
bâtir la Ville Eternelle. 

RoMULUS&fes Succellèurs furent 
prefque toujours en guerre avec leiurs 
voîfîns , pour avoir des Citoyens , des 
Femmes ou des Terres : ils revenaient 
dans la Ville avec les dépouilles des 

Peuples 

(i) Voyez l’étonnement de Dknys d’/fo- 
hcamafj'e fur les Egouts faits par Tarquin' ; 
jbtt. jKom. bv, 3. JU fubûfte encore. 





' ET LEUR DECADENCE. ^ 

Peuples vaincus ; c’étoient des gerbes Csap. L 
de bled & des troupeaux : cela y calj- 
foit une grande joye. Voilà l’origine 
des Triomphes , qui furent dans la fui- 
te la principale caufe des Grandeurs 
oîx cette Ville parvint. 

Rome accrut beaucoup fes forces 
par fon union avec les Sabins , peu- 
ples durs & belliqueux, jcomme les 
Lacédémoniens, dont ils étoient deC- 
cendus. Romulus (i) prit leur 
Bouclier qui étoit large , au lieu du pe- 
tit Bouclier Argien dont il s’étoit fer-- 
vi jufqu’alors j & on doit remarquer , 
que ce qui a le plus contribué à rendre 
les Romains les Maîtres du Monde, 
c’eft qu’ayant combattu fuccelEve- 
ment contre tous les Peuples , ils ont 
toujours renoncé à leurs ufàges , fi-tôt 
qu’ils en ont trouvé de meilleurs. 

On penfoit alors dans les Républi- 
ques d’Italie , que les Traités qu’elles 
avoient »feits avec un Roi , ne les obli- 
geoient point envers fon fucceffeuri c’é- 
toit pour elles une efpece de Droit desr 
Gens ( 2 ) : ainfi tout ce qui avoit été 
A 2 fournis 

(1) Plutarq,üb, Vie de Komulus, 

(2) Cela paroit par toute l’Hiftoire des Rois 
de Kome. 



4 Grandeur des Romains > 
Chap. I. fournis par lin Roi de Rome , fe pré- 
tendoit libre fous un autre , & les guer- 
res nailfoient toujours des guerres. 

Le régné de N U m A, long & pacifi- 
que , étoit très-propre à laifler Rome 
dans fa médiocrité j & fi elle eût eu 
dans ce tems-là un territoire moins 
borné , & une puilfance plus grande, il 
y a apparence que fa fortune eût été 
fixée pour jamais. 

Une des caufes de fa profpérité, c’efl: 
que fes Rois furent tous de graiids per- 
fonnages. On ne trouve point ailleurs, 
dans les Hiftoires , une fuite non in- 
terrompue de tels hommes d’Etat & 
de tels Capitaines. 

Dans la naiilknce des Sodetés , ce 
font les Chefs des Républiques qui 
font l’inftitution i & é’eft enfuitc l’inf. 
titution qui forme les Qids dés Ré- 
publiques. 

T A R QU 1 N prit la Couronne , fanR 
être élu par le Sénat (i), ni par le Peu- 
ple. Le pouvoir devenoit héréditaire : 

il 

( 1 ) Le Sénat nemmoit un Magiftrat de 
l’interregne , qui élifoit le Roi : cette éleétion 
devoit être confirmée par le Peuple. Voyez 
Dents. d’JtlaJîc, liv. 2. 1, S? 4. 
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ET LirE DECADENCE. f 
îl le rendit abfolu. Ces deux revo- Ghap. !. 
lutions furent bien-tôt fuivies d’une 
troifieme. 

Son fils S E X T ü s , en violant L u- 
GRECE, fit une chofe qui a prefque 
toujours fait chalTer les Tj^ans des 
Villes où ils ont commandé : car le 
Peuple , à qui une adtion pareille fait fi 
bien fentir la fervitude , prend d’abord 
une réfolution , extrême. 

Un Peuple peut aifément fouffrir 
qu’on exige de lui de nouveaux tri- 
buts i il ne fait pas s’il ne retirera point 
quelque utilité de l’emploi qu’on fera 
de l’argent qu’on lui demande : mais , 
quand on lui fait un af&ont, il ne fent 
que foq malheur , & il y ajoute l’idée 
de tous les maux qui font pofiibles. 

Il efl; pointant vrai que la mort de 
Lucrèce ne fut <|ue l’oçcafion de la ré- 
volution qui atnva : car un Peuple fier, 
entreprenant, hardi , 8r reiifermé dans 
des murailles , doit nécelTairement fe- 
coùer le joug, ou adoucir fes mœurs. 

Il devoit arriver de deux chofes l’u- 
ne i ou que Rome changeroit fon gou- 
vernement , ou qu’elle reftcroit une 
petite & pauvre Monarchie. 

L’Hiftoire moderne nous fournit un 
A 9 exem- 
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6 Grandeur des Romains, 
(Chap, I. exemple de ce qui arriva pour lors à 
Rome , & ceci eft bien remarquable : 
car comme les hommes ont eu dans 
tous les temps les mêmes pallions i les 
occafions qui produifent les grands 
changemfns font différentes , mais les 
caufes font toujours les mêmes. 

Comme Henri VII, Roi d’Angle- 
terre, augmenta le pouvoir des Commu- 
nes pour avilir les Grands ; S E R v i u s 
Tullius , avant lui , avoit étendu 
les Privilèges du Peuple (i) pour abaiR 
fer le Sénat : mais le Peuple , devenu 
dabord plus hardi , renverfa l’une & 
l’autre Monarchie. 

Le portrait de T A R Q.U I N n’a point 
été flatté i fon nom n’a échapé à aucun 
des Orateurs qui ont eu à parler con« 
tre la Tyrannie : mais fa conduite 
« avant fon malheur , que l’on voit qu’il 
prévoyoit, fa douceur pour les Peu- 
ples vaincus , fa libéralité envers les 
Soldats, cet art qu’il eut d’intércflèr 
tant de gens à fa confervation , fes Ou- 
vrages publics , fon courage à la guer- 
re, fa confiance dans fon malheur, une- 
^ guerre 

(i) Voyez Zonarb, &DENYsd’if*. 

iicamajfe, liv, 4. 


ÉT LEUR DECADENCE. 7 
guerre de vingt ans qu’il fit ou qu’il fit Chap. I. 
faire au Peuple Romain , fans Royau- 
me & fans biens , fes continuelles ret 
fources font bien voir que ce n’étoit 
pas un homme méprifable. 

Les places que la poftérité do^e, 
font fujettes comme les autres aux ca- ' 
prices de la fortune ; malheur à la répu- 
tation de tout Prince , qui eft opprimé 
par un parti qui devient le dominant , 
ou qui a tenté de détruire un préjugé 
qui lui furvit. 

Rome ayant chalTé les Rois , établit 
des Confuls annuels j c’eft encore ce 
qui la porta à ce haut degré de puiffan- 
ce. Les Princes ont dans leur vie des 
périodes d’ambition j après quoi d’au- 
tres paflîons , & l’oifiveté même fucce- 
dent : mais la République ayant des 
Chefs qui changeoient tous les ans , & 
qui cherchoient à fignaler leur Magif. 
trature pour en obtenir de nouvelles , 
il n’y avoit pas un moment de perdu 
pour l’ambition j ils engageoient le Sé- 
nat à propofer au Peuple la guerre, & 
hii montroient tous les jours de nou- 
veaux Ennemis. 

Ce Corps y étoit déjà affez porté de 
A4 hii- 





8 Grandeur des Romains > 
Chap< I. lul-mème : car étant fatigué fans ceflè 
par les plaintes & les demandes du Peu- 
ple , il cherchoit à le diftraire de fes 
inquiétudes , & à l’occuper au de- 
hors ( I ). 

Or la guerre étoit prefque toujours 
. agfé«ble au Peuple , parce que , par la 
fage diftribution du butin , on avoit 
txouvé le moyen de la lui rendre utile. 

Rome étant une Ville fans Commer- 
ce , & prefque fans Arts , le pillage 
étoit le feul moyen que les particuliers 
eulTent pour s’enrichir. 

On avoit donc mis de la difcipline 
dans la maniéré de piller i & on y ob- 
fervoit à peu près le même ordre qui 
fe pratique aujourd’hui chez les petits 
Tar tares. 

Le butin étoit mis en commun (2), 
& on le diftribuoit aux Soldats : rien 
n’étoit perdu , parce qu’avant de par- 
tir , chacun avoit juré qu’il ne détour- 
neroit rien à fon profit. Or les Romains 
étoient le Peuple du monde le plus re- 
ligieux fur le ferment, qui fut toujours 

• , , 

(i) D’ailleurs l’autorité du Sénat étoit moins 

bornée dans les affaires du dehors , que dans 

celles de la Ville. 

(a) Voyez P o l t b b , Hv. 10. 
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ET LEUR DECADENCE- ^ 

le nerf de leur difdpline militaire. 

Enfin les Citoyens qui reftoient dans 
la Ville , jouïflbient aufli des fruits de 
la Vidloire. On confifquoit une partie 
des terres du Peuple vaincu , dont on 
faifoit deux parts : l’une fe vendoit au 
profit du Public j l’autre étoit diftri- 
buée aux pauvres Citoyens , fous la 
charge d’une rente en faveur de la Ré- 
publique. 

Les Confuls ne pouvant obtenir 
l’honneur du Triomphe , que par une 
Conquête ou une Viéfoire , faifoient 
la guerre ayec une impétuofité extrê- 
me : on alloit droit à l’ennemi , & la 
force décidoit d’abord. 

Rome étoit donc dans une guerre 
éternelle & toujours violente : or une 
Nation toujours en guerre & par prin- 
cipe de gouvernement, devoit nécef- 
fairement périr; ou venir à bout de tou- 
tes les autres , qui tantôt en guerre , 
tantôt en paix , n’étoient jamais fi pro- 
pres à attaquer, ni fi préparées à fè dé- 
fendre. 

Par-là les Romains acquirent une 
profonde connoiflànce de l’Art mili- 
taire; dans les guerres paflàgeres, la 

plîiparc 

■H 


Chap. I. 




10 Grandeur des Romains , 
Chap. I. plupart des exemples font perdus î la 
paix donne d’autres idées , & on ou- 
blie Tes fautes , & fes vertus-mèmes. 

Une autre fuite du principe de la 
guerre continuelle , fut , que les Ro- 
mains ne firent jamais la paix que vain- 
queurs : en effet , à quoi bon faire une 
paix honteufe avec un Peuple , pour en 
aller attaquer un autre ’i 

Dans cette idée , ils augmentoient 
toujours leurs prétentions à mefure de 
leurs défaites; pai-'à ils confternoient 
les vainqueurs , & s’impofoient à eux- 
mèmes une plus grande néceffité de 
vaincre. 

Toujours expofés aux plus affreufes 
vengeances , la Conftance & la Valeur 
leur devinrent nécelfaires; &ces ver- 
tus ne purent être diftinguées chez eux 
de l’amour de foi-même , de fa famille, 
de fa patrie , & de tout ce qu’il y a de 
plus cher parmi les hommes. 

Les Peuples d’Italie n’avoient aucun 
(i) ufage des machines propres à faire 

(i)Df, NYS d’H A L I C A R N AS s E’ie 
dit formellement liv. 9. & cela paroit par l’Hif- 
toire. Ils ne favoient point faire de galleries 
pour fe mettre à couvert des Alliégés ; ils tâ- 
choient de prendre les Villes par efcalades. 

HOAUS a écrit, qu’A& timon I ngé. 
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ET LEUR DECADENCE. II 
les fieges ; & de plus les Soldats n’ayant Chap. l t 

point de paye , on ne pouvoir pas les f 

retenir long-tenis devant une place : 
ainfi peu de leurs guerres étoient déci- ' 

fives. On fe battoir pour avoir le pilla- 
ge du Camp ennemi , ou de fes terres j . 
après quoi le vainqueur & le vaincu fe 
retiroient chacun dans fa Ville. C’èft 
ce qui fit la réfiftance des Peuples d’I- 
talie , & en même temps l’opiniâtreté 
des Romains à les fubjuguer ; c’eft ce 
qui donna à ceux-ci des victoires qui 
ne les corrompirent point , & qui leur 
iailferent toute leur pauvreté. 

S’ils avoient rapidement conquis tou- 
tes les Villes voifines , ils fe feroient 
trouvés dans la décadence à l’arrivée de ’ 

Pyrrhus , des Gaulois , & d’Annibal ; 

& par la deftinée de prefque tous les 
Etats du Monde , ils auroient pafle 
trop vite de la pauvreté aux richelfes , 

& des richelfes à la corruption. 

Mais Rome faifant toujours des ef- 
forts , & trouvant toujours des obfta- 
cles , faifoit fentir fa puilfance , fans 

pou- 

nieur inventa les grofles machines pour battre 

les plus fortes murailles. P k r i c l e s s’en \ 

fcrvit le premier au fiege de Samos , dit Plu- 
tarque , Vie de i^eriçlès. ^ 
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13 Grandeür des Romains, 

Chap. I. pouvoir l’étendre ; & dans une circon- 
férence très -petite, elle s’exerqoit à 
des vertus qui dévoient être fi fatales à 
rUnivers. 

Tous les Peuples d’Italie n’étoient 
pas également belliqueux : les Tpfcans 
étoient amollis par leurs richefles & par 
leur luxe -, lesTarentains, les Capouans, 
prefque toutes les Villes de la Campa- 
nie & de la grande Grece, languiC- 
foient dans l’oifiveté & dans les plai- 
lîrs. Mais les Latins , les Herniques , 
les Sabins , les Eques, & les Volîques 
aimoient pafliomiément la guerre j ils 
étoient autour de Rome i ils lui firent 
une réfiftance inconcevable , &, furent 
fes maîtres en fait d’opiniâtreté. 

Les Villes Latines étaient des Colo- 
nies d’Albe , qui furent fondées ( i ) 
par. Latinus SylviV 5 : outre une ori- 
gine commune avec les Romains , el- 
les avoient encore des Rites communs » 
& Servius Tullius (3)lesavoit 
engagées à faire bâtir un Temple dans 
Rome , pour être le centre de l’union 

des 

(1) Comme on le voit dans le Traité intitulé 
Origo Gentis Rortuotai qu’on aoit être d’ A J 7 - 
RELius Victor. 

(2) Dents d’HaücamalJè, üv.4.. 
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des deux Peuples. Ayant perdu une Chap. I, 
grande bataille auprès du Lac Régille , 
elles furent foumifes à une alliance & 
une focieté (i) de guerres avec les Ro- 
mains. 

On vit manifeftement, pendant le 
peu de temps que dura la tyrannie des 
Décemvirs , à quel point l’aggrandiflè- 
ment de Rome dépendoit de fa Liber- 
té. L’Etat fembla avoir perdu (2) l’a- 
me qui le füfoit mouvoir. 

Il n’y eut plus dans la Ville que deux 
fortes de gens, ceux qui foudroient la* 
fervitude , & ceux qui, pour leurs inté- 
rêts particuliers , cherchoient à la faire 
fouffrir. Les Sénateurs fe retirèrent de 
Rome comme d’une Ville étrangère ; 

& les Peuples voifins ne trouvèrent de 
réfîllance nulle part. 

Le Sénat ayant eu le moyen de don- 
ner une paye aux Soldats, le fiege de 
Veïes fut entrepris; il dura dix ans. On 
vit un nouvel Art chez les Romains , & 
une autre maniéré de &ire la guerre ; 

leurs 

(1) Voyez dans D e n y s à’HoHcamt^ , 
iiv. 6 . un des Traités faits avec * eux. 

(2) Sous prétexte de donner au Peuple des 
Loix écrites, ils fe faiOrent du Gouvernement, 

Voyez Denys d’/foéV<irw^, dv. ii. 
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Chap. I. leurs fiiccès furent plus éclatans , ils 
profitèrent mieux de leurs viéloires , 
ils firent de plus grandes Conquêtes , 
ils envoyèrent plus de Colonies ; enfin 
la prife de Veies fut une efpece de ré- 
volution. 

Mais les travaux ne furent pas moin- 
dres. S’ils portèrent de plus rudes coups 
auxTofcans, auxEques, & aux Volt 
ques , cela même fit que les Latins & 
les Herniqucs leurs alliés , qui avoient 
les mêmes armes & la même difcipline 
Qu’eux , les abandonnèrent j que des 
Ligues fe formèrent chez les Tofcans ; 
& que les Samnites, les plus belliqueux 
de tous les Peuples de l’Italie , leur fi- 
rent la guerre avec fureur. 

Depuis l’établilTement de la paye, le 
Sénat ne difhribua plus aux Soldats les 
Terres des Peuples vaincus : il impofà 
d’autres conditions } il les obligea , par 
exemple, de fournir (i) à l’Armée une 
folde pendant un certain temps, de lui 
domier du bled & des habits. 

La prife de Rome par les Gaulois ne 
lui ôta rien de fes forces: l’Armée, 
plus diflîpée que vaincue, fe retira prêt 

que 

(i) Voyez les Traités'qui furent fàits.l i 
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que entière à Veies i le Peuple fe fau- Chap. I. 
va dans les Villes voifines i & l’incen- ^ 
die de Ja Ville ne fut que l’incendie 
de quelques Cabanes de pafteurs. 


CHAPITRE IL 


De P Art de la Guerre chez les Bgmams. 


L Es Romains fe deftinaiit à la guer- 
re , & la regardant comme le feul 
Art , ils mirent tout leur efprit & tou- 
tes leurs penfées à le perfeélionner. 
C’eft fans doute un Dieu , dit Vegece 
( I ) , qui leur infpira la Légion. 

Ils jugèrent qu’il falloir donner aux 
Soldats de la Légion des armes offenfi- 
ves & défenfîves, plus fortes & plus (2) 

pefan- 


C 


H AP. 

IL 


(1) L. 2 . Ch. I. 

(2) Voyez dans Polybe & dans Josephs 
de Bello Judaico , Hv. 2 . quelles étoient les ar- 
mes du Soldat Romain. 11 y a peu de différen- 
ce , dit ce demies , entre les chevaux char- 
gés & les Soldats Romains. ” Ils portent, dit “ 
Cicéron, leur nourriture pour plus de iç “ 
jours, tout ce qui eft à leur ufage, tout ce qu’il“ 
faut pour fe fortifier i & à l’égard de leurs** 
armes , ils n’en font pas plus embarraffés** 
que de leurs mains. Tufcul. üv. 3./* 
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pefaiites que celles de quelque autre 
Peuple que ce fût. 

Mais comme il y a des chofes à faire 
dans la guerre dont un corps pelant 
n’eft pas capable , ils voulurent que la 
Légion contint dans fon fein une trou- 
pe légère , qui pût en fortir pour enga- 
ger le combat j & , fi la nécelCté l’exi- 
geoit , s’y retirer i qu’elle eût encore 
de la Cavalerie , des hommes de trait , 
& des Frondeurs , pour pourfuivrc les 
fuyards & achever la viâoire i qu’elle 
fût défendue par toute forte de machi- 
nes de guerre , qu’elle trainoit avec el- 
le ; que chaque fois elle fe retranchât , 
& ftit , comme dit Vegece ( I ) , une 
elpece de place de guerre. 

Pour qu’ils puflent avoir des armes 
plus pefantes que celles des autres hom- 
mes , il falloit qu’ils fe rendiiient plus 
qu’hommes i c’eft ce qu’ils firent par 
un travail continuel qui augmentoit 
leur force , & par des exercices qui leur 
donnoient de l’adrelïe , laquelle n’eft 
autre chofe qu’une jufte difpenfation 
des forces que l’on a. 

Nous remarquons aujourd’hui que 

nos 

( I ) Lib. 2 . cap. 2 $. 
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nos Armées périflent beaucoup par le C h a 
travail ( l ) immodéré des Soldats > & ib 
cependant c’étoit par un travail immen- 
fe que les Romains fe confervoient. La 
raifon en eft , je crois , que leurs fati- 
gues étoient continuelles i au lieu que 
nos Soldats palîènt fans ceflè d’un tra- 
vail extrême à une extrême oifiveté , ce 
qui eft la chofe du monde la plus pro- 
pre à les faire périr. ' 

Il faut que je rapporte ici ce que les’ 
Auteurs (2) nous difent de l’éduca- 
tion des Soldats Romains. On les ac- 
coutumoit à aller le pas militaire , c’eft- 
à-dire, à faire en cinq heures vingt 
mille, & quelquefois vingt - quatre. 
Pendant ces marches, on leur faifoit 
porter des poids de foixante livres. On 
les entretenoit dans l’habitude de cou- 
rir & de fauter tout armés } ils pre- 
B noient 

(1) Sur-tout par le fbuillement des terref. 

(2) Voyez Vegice, 4 i. Voyez dans Tite- 

tiVK , l. 26. les exercices que Sdpion TAfrî- 
quain faifoit faire aux Soldats après la prife de 
Carthage la neuve. Marius , malgré fa vieillet 
le, alloit tous les jours au Champ de Mars: 
Pompée, à l’âge de s 8. ans , alloit combattre 
tout armé avec les jeunes gens;ilmontoità che- 
val, couroit à bride abbatue,& lanqoit fes jave- 
lots. Plutakqui, dePt^ée-, 
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Ch AP. noient (i) dans leurs exercices des 
II- épées, des javelots, des fléchés d’une 
pefanteur double des armes ordinaires ; 
& ces exercices étoient continuels. 

Ce n’étoit pas feulement dans le 
Camp qu’étoit l’Ecole militaire ; il y 
avoit dans la Ville un lieu où les Ci- 
toyens alloient s’exercer ( c’étoit le 
Champ de Mars) ; après le travail (2) 
ils fejettoient dans le Tybre, pour 
s’entretenir dans l’habitude de nager , 
& nettoyer la pouflîere & la fueur. 

Nous n’avons plus une jufte idée des 
exercices du corps : un homme qui s’y 
applique trop , nous paroît méprifable, 
par la raifow que la plupart de ces exer- 
cices n’ont plus d’autre objet que les 
agrémens » au lieu que , chez les An- 
ciens, tout, jufqu’à ladanfe, fàifoit 
partie de l’Art militaire. 

Il eft même arrivé parmi nous, qu’une 
adrefle trop recherchée dans l’ufage des 
armes dont nous nousfervons à la guer- 
re , eft devenue ridicule -, parce que , 
depuis l’introduélion de la coutume 
des combats iînguliers , l’eferime a été 

regar- 

(1) Vegece , /. i. 

(2) Yegeec , ibiiL 
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regardée comme la fcience des que- c h a f ^ 
relieurs ou des poltrons. IL 

Ceux qui critiquent Hoinere de ce 
qu’il releve ordinairement dans fes 
Héros la force, l’adreflTe, ou l’agilité 
du corps, devroient trouver Sdhtje 
bien ridicule, qui loue Pompe’e (i) de 
ce qu’il couroit , fautoit, &portoitun 
fardeau aulîi-bien qu’homme de foiv 
temps. 

Toutes les fois que les Romains fe 
crurent en danger , ou qu’ils voulurent 
reparer quelque perte , ce fut une pra- 
tique conftante chez eux d’afl'ermir la 
difcipline militaire. Ont-ils à faire la 
guerre aux Latins , Peuples aufîi aguer- 
ris qu’eux-mèmes ? Manlius longe à 
augmenter la force du Commande- 
ment , & fait mourir Ton fils , qui avoit 
vaincu fans fon ordre. Sont-ils battus à 
Numance? SciPiON EmilieN les 
prive d’abord de tout ce qui les avoit 
amollis (2). Les Légions Romaines 
B 2 ont- 

( I ) Cùm 'alacribus fa/tu, cùm vehcibut cvr^ 

Ju, cùm validis ve£le certabat. Fragm. de Sal- 
LUSTB , rapporté par Vkgrce , Hv. i. ch. 9. 

(2) 11 vendit toutes les bêtes de fomnie de 
l’Armée , & fit porter à chaque Soldat du bled 

Ï our trente jours , & fept Somm, de 
to&ws, A». 57. . . . 
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C H A P. onl-elles paffe fous le joug en Numr- 
^ die î M E T E L L U s repare cette honte 
dès qu’il leur a fait reprendre les infti- 
tutions anciennes. Mar i U s, pour bat- 
tre les Cimbres & les Teutons , com- 
mence par détourner les fleuves -, & 
S Y LL A fait fi bien (i) travailler les Sol- 
dats de fon Armée effrayée de la guer- 
re contre Mithridate , qu’ils lui deman- 
, dent le combat comme la fin de leurs 
peines. 

PuBLius Nasica , fans befoin, leur 
fit conftruire une armée Navale; on crai- 
gnoit plus l’oifiveté que les Ennemis. 

Auhtgelle (2 J donne d’aflèz mau- 
vailès raifons de la coutume des Ro- 
mains , de faire faigner les Soldats qui 
avoient commis quelque faute : la vraie 
eft que la force étant la principale qua- 
lité du Soldat , c’étoit le dégrader que 
de l’affoiblir. 

Des hommes fi endurcis étoient or- 
dinairement fains : on ne remarque pas 
dans les Auteurs , que les Armées Ro- 
maines , qui feifoient la guerre en tant 
de climats , périflent beaucoup par les 

mala- 

, f I;) F r oÿ,T 1 N,, Strafagm. l. i.tb. 1 it 
Li io. eb. 8* 
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maladies ; au lieu qu’il arrive prefque C k a 
continuellement aujourd’hui, que des H. 
Armées , fans avoir combattu , fe fon- 
dent , pour ainfi dire , dans une Cam- 
pagne. 

~ Parmi nous , les déferions font fré- 
quentes , parce que les Soldats font la 
plus vile partie de chaque Nation, & 
qu’il n’y en a aucune qui ait ou qui 
croye avoir un certain avantage fur 
les autres. Chez les Romains, elles 
étoient plus rares : des Soldats tirés du 
fein d’un Peuple fi fier , fi orgueilleux, 
fi sûr de commander aux autres , ne 
pouvoient gueres penfer à s’avilir juC- 
qu’à cellèr d’être Romains. 

Comme leurs Armées n’ étoient pas 
nombreufes , il étoit aifé de pourvoir à 
leur fubfiftance ; le Chef pouvoir mieux ‘ 

les connoître , & voyoit plus aifément 
les fautes & les violations de la difci- 
pline. 

La force de leurs exercices , les che- 
mins admirables qu’ils avoient conf. 
truits , les mettoient en état de faire 
des marches (i) longues & rapides. 

B 3 Leur 

(i) Voyez fur-tout la défaite d’Afdrubeà ’ 

& leur diligence contre Viriatw. 



t 
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Leur préfence inopinée glaqoit les et 
prits : ils fe montroient fur-tout après 
un mauvais fuccès , dans le temps que 
leurs Ennemis étoicnt dans cette né- 
gligence que donne la viéloire. 

Dans nos combats d’au jourd’hui , un 
particulier n’a gueres de confiance 
qu’en la multitude: mais chaque Ro- 
main , plus robufte & plus aguerri que 
fon ennemi , comptoir toujours fur lui- 
même j il avoir naturellement du cou- 
rage , c’eft-à-dire , de cette vertu qui 
eft le fentiment de fes propres forces. 

Leurs troupes étant toujours les 
mieux difciplinées, il étoit diiHcile que, 
dans le combat le plus malheureux, ils 
ne fe rallialfent quelque part , ou que 
je défordre ne fe mit quelque part chez 
les Ennemis. Aufilî les voit-on conti- 
nuellement dans les Hiftoires , quoi- 
que furmontés dans le commencement 
par le nombre ou par l’ardeur des En- 
nemis , arracher enfin la vidloire de 
leurs mains. 

Leur principale attention étoit d’e- 
xaminer en quoi leur Ennemi pouvoit 
«voir de la fupériorité fur eux & d’a- 
bord ils y mettoient ordre. Ils s’accou- 
tumiarent à voir le fang & les bleffures 

dans 
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dans les Speélacles des Gladiateurs , 
qu’ils prirent des Etrufques (i). 

Les épées tranchantes (2) des Gau« 
lois , les Eléphans de Pyrrhus , ne les 
furprirent qu’une fois. Ils fupplécrend 
à la foiblefle de leur Cavalerie (3) 
d’abord en ôtant les brides des che- 
vaux , pour que l’impétuofité n’en puC 
être arrêtée j enfuite en y mêlant des 
Vélites (4). Quand ils eurent connu 
PEpée Efpagnole (5) , ils quittèrent 1 % 

B 4 

(i) Fragn*. de Nicolas de Damas, liv. loj 
tiré d’ATHKNE’B, ÜV.4.. Avant que les Soldats 
partiflent pour l’Armée , on leur donnoit uit 
combat de Gladiateurs. Jules Cafit. Vie do 
Maxime ^ de Balbm. 

(2) Les Romains préfentoient leurs Javelots^ 
qui recevoient les coups des Epées Gauloiiès, 
& les émouflbient 

(;) Elle fut encore meilleure que celle des 
petits Peuples d’Italie. On la formoit des prin- 
cipaux Citoyens , à qui le Public entretenoit; 
un cheval. Quand elle mettoit pied à terre, il 
n’y avoit point d’in&nterie plus redoutable; 
& très-fouvent elle déterminoit la viéloire. 

(4) C’étoient de jeunes hommes lég^emenl! 
armés , & les plus agiles de la Légion , qui » 
au moindre fignal , fautoient fur la croupe des 
chevaux, ou combattoient à pied. Val. 
Max. Hv. 2. T r t e-L i v b , hv. 26. 

(0 Fragm. de P o l y b e , rapporté pas 
Suidas au mot 
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(5 a A ?. leur. Ils éludèrent la fcience des Pilo- 
II- tes , par l’invention d’une machine que 
^olyhe nous a décrite. Enfin , comme 
dit Jofephe (l), la guerre étoit pour 
eux une méditation, la paix un exercice. 

Si quelque Nation tint, delà natu> 
re oudefon inftitution, quelqu’avan- 
tage particulier, ils en firent d’abord 
ufage : ils n’oublierent rien pour avoir 
des Chevaux Numides , des Archers 
Crétois , des Frondeurs Baléares , des 
VailFeaux Rhodiens. 

Enfin jamais Nation ne prépara là 
jGuerre avec tant de prudence , & ne la 
iit avec tant d’audace. 


CHAPITRE IIL 

Comment les ^mtüns purent 
grcoidir. 

C H A P. O M M E les Peuples de l’Europe 
III- ont dans ces tempS-ci à peu-près 
les mêmes arts , les même armes , la 
même difcipline , & la même maniéré 

de 

(i) De Belk JuflaicOf Jiv. Z. 
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faire la guerre , la prodigieufe fortu- 
ne des Romains nous paroit inconce- 
vable. D'ailleurs , il y a aujourd’hui 
une telle difproportion dans la puilfaii- 
ce , qu’il n’eft pas poflible qu’un petit 
Etat forte par Tes propres forces de l’a- 
bâiffement où la Providence l’a mis. 

Ceci demande qu’on y réfléchiflè; 
fans quoi hous verrions des événemens 
fans les comprendre ; & ne fentant pas 
bien la différence des fituations , nous 
croirions, en lifant l’Hiftoire ancien- 
ne , voir d’autres hommes que nous. 

Une expérience continuelle a pu fai- 
re connoitre en Europe , qu’un Prince, 
qui a un million de Sujets , ne peut , 
fans fe détruire lui-môme ; entretenir 
plus de dix mille hommes de troupes : 
il n’y a donc que les grandes Nations 
qui aient des armées. 

- Il n’ert étolt pas de même dans les 
anciennes Républiques ; car cette pro- 
portion des Soldats au refte du Peuple, 
qui eft aujourd’hui comme d’un à cent , 
y pouVoit être aifément comme d’un à 
huit. 

Les Fondateurs des anciennes Ré- 
publiques avoient également partagé 
, les 


C H A p7 

III. ■ 


^ m 


7,6 Grandeur dés Romains, 

C H A ï. les terres : cela feul fàifoit un Peuple 
^ ^ I* puiflant , c’eft-à-dire , une Société bien 
réglée -, cela faifoit aulli une bonne ar- 
mée , chacun ayant un égal intérêt , & 
très-grand , à défendre fa patrie. 

Quand les loix n’étoient plus rigi- 
dement obfervécs , les chofes reve- 
noient au point où elles font à préfent 
parmi nous : l’avarice de quelques par- 
ticuliers , & la prodigalité des autres , 
faifüient paflèr les fonds de terre dans 
peu de mains j & d’abord les arts s’in- 
troduifoient , pour les befoins mutuels 
des riches & des pauvres. Cela faifoit 
qu’il n’y avoit prefque plus de Citoyens 
ni de Soldats -, car les fonds de terre , 
deftinés auparavant à l’entretien de ces 
derniers , étoient employés à celui des 
Efclaves & des Artifans , infixumens 
du luxe des nouveaux poffefleurs : fans 
quoi l’Etat , qui malgré fon dérégle- 
ment doit fubfîfter , auroitpéri. Avant 
la corruption, les revenus primitifs de 
l’Etat étoient partagés entre les Sol- 
dats , c’eft - à - dire , les. Laboureurs : 
lorfque la République étoit corrom- 
pue, ils paifoient d’abord à des hommes 
riches , qui les rendoient aux Efclaves 

& 
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Sc aux Artifans > d’où on en retiroit , 
par le moyen des Tributs , une partie 
pour l’entretien des Soldats. 

Or ces fortes de gens n’étoient gue- 
res propres à la guerre : ils étoient lâ- 
ches, & déjà corrompus par le luxe des 
Villes , & fouvent par leur art même ; 
outre que , comme ils n’avoient point 
proprement de Patrie , & qu’ils jouit 
îbient de leur induftrie par-tout, ils 
avoient peu à perdre ou à conferver. 

Dans un Dénombrement ( i ) de 
Rome fait quelque tems après l’ex- 
pulfîon des Rois , & dans celui que 
Demetrius de Phalere ( 2) fit à 
Athènes , il fe trouva , à peu près , le 
même nombre d’habitans j Rome en 
avoit quatre cent quarante - mille , 
Athènes quatre cent trente & un mil- 
le. Mais ce Dénombrement de Rome 
tombe dans un temps où elle étoit 
dans la force de fon inftitution, & ce- 
lui d’Athenes dans un temps où elle 

étoit 

( I ■) C’eft le Dénombrement dont parle 
D B N Y s d'HoHcam. dans le üv. 9. art. 2<f. 
& qui me paroit être le même que celui qu’il 
rapporte à la fin de fon fixieme Livre , qui 
fut fait feize ans après Texpulfion des Rois. 

(2) Ct^les dans Mbmée ^ Hv, 6. 
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C H A P. écoit entièrement corrompue. On trou» - 
ïlï* va que le nombre des Citoyens pubè- 
res fàifoit à Rome le quart de fes habi- 
tans , & qu’il faifoit à Athènes un peu 
moins du vingtième : la puidànce de 
Rome étoit donc à celle d’ Athènes i 

dans ces divers temps , à peu près com- 
me un quart eft à un vingtième , c’eft- 
à-dire , qu’elle ètoit cinq fois plus 
grande. 

Les Rois Agis '& Cleomenes voyant , 
qu’au lieu de neuf millp Citoyens qui 
étoient à Sparte du temps de Lycur- 
gue (i) , il n’y en avoit plus que fept 
cent (2) , dont à peine cent pofl’édoient 
- des terres , & que tout le relie n’ètoit 
qu’une populace fans courage , ils en- 
treprirent de rétablir les loix (3) à cet 
égard; & Lacédémone reprit fa pre- 
mière puiilànce , & redevint formida- 
ble à tous les Grecs. 

Ce fut le partage égal des terrés qui 

rendit 

(1) C’étoient des Citoyens de la Ville, ap- 
pellés proprement Spartiates. Lycurgue fit pour 
eux neuf raille parts ; il en donna trente raille 
aux autres habitans. Voyez Plutarque, 

Vie de î^curgue. 

(2) Voyez Plutarque , Vie ^Jgis ^ dp 
Cleomenes. 

(}) Voyez Plutarque , ihid. 
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tendit Rome capable de fortir d’abord C h a r. 
de (on abaiflèment } & cela fe fentit 
bien quand elle fut corrompue. 

Elle étoit une petite République, 
lorfque les Latins ayant refufé le fe- 
cours de troupes ( i ) qu’ils étoient 
obligés de donner , on leva fur le champ 
dix Légions dans la Ville. ” A peine à “ 
préfent , dit Tite-Uve , Rome , que 
le Monde entier ne peut contenir , “ 
en pourroit-elle faire autant, fi un“ 
ennemi paroilfoit tout-à-coup devant ** 
fes murailles j marque certaine que “ 
nous ne nous fommes point aggran- “ 
dis , & que nous n’avons feit qu’aug- “ 
menter le luxe & les richeflès qui “ 
nous travaillent. “ 

Dites-moi, difoit TiBERlUS (2) ‘‘ 

G R A c c H U s aux Nobles , qui vaut ** 
mieux , un Citoyen , ou un efclave “ 
perpétuel j un foldat , ou un homme “ 
inutile à la guerre ? Voulez- vous , 
pour avoir quelques arpens de terre 
plus que les autres Citoyens , reoon- 

cet 

« 

fl] TiTK»-Livr, i. Decad. l. •}. Ce 
fut quelque temps la prife de Rome, fous 
le Confulat de L. F uâus Camiilus , & de Ap. 
Ciaudius CralTus. 

. ta j Appian, <i#4* Gkctt# I. 
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C H A P. JJ cer à refpérance de la conquête dm 
^ ^ ^ „ refte du monde , ou vous mettre en 
„ danger de vous voir enlever par les 
J, Ennemis ces terres que vous nous 
,, refufez? ” 


CHAPITRE IV. 

I. Des Gaulois. 3 De Pyrrhus. 

3. Parallèle de Carthage & de Bÿtne. 

4. Guerre dUAnnihaU 

C H A P. T Es Romains eurent bien des guer- 
^ V- J— < res avec les Gaulois. L’amour de 
la gloire , • le mépris de la mort, l’obfti- 
nation pour vaincre, étoient les mêmes 
dans les deux Peuples ; mais les armes 
étoient düFérentes : le bouclier des 
Gaulois étoit petit , & leur épée mau- 
vaife ; auili furent-ils traités à peu près 
comme dans les derniers (lécles les 
Mexiquains l’ont été par les Efpagnols. 
Et ce qu’il y a de furprenant, c’êll què 
ces Peuples , que les Romains ren- 
contrèrent dans prefque tous les lieux, 
& dans prefque tous les- temps , fe 

laiflêx 
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laiflèrent détruire les uns après les au- C h a p. 
très , fans jamais connoître , chercher, ^ 
ni prévenir la caufe de leurs malheurs. 

Pyrrhus vint faire la guerre aux 
Romains dans le temps qu’ils étoient 
en état de lui réfifter & de s’inftruire 
par fes victoires f il leur apprit à fe re- 
trancher , à choifîr , & à difpofer un 
Camp ; il les accoutuma aux éléphans, 

& les prépara pour de plus grandes 
guerres. 

La grandeur de Pyrrhus ne confifl - 
toit que dans fes qualités perfonneL 
les (i) : Flutarq^ (2) nous dit qu’il 
fut obligé de faire la guerre de Macé- 
doine , parce qu’il ne pouvoit entrete^ 
nir fix mille hommes de pied, & cinq 
cent chevaux qu’il avoit. Ce Prince , 
maître d’un petit Etat dont on n’a plus 
entendu parler apès lui , étoit un avan- 
turier , qui feifoit des entreprifes con- 
tinuelles , parce qu’il ne pouvoit fub- 
fifter qu’en entreprenant. 

Tarente fon alliée avoit bien dégé- 
néré de l’inftitution des Lacédémo- 
niens 

(i) Voyez un fragment du Liv. i. de 
Pion dans ï Extrait des Vertus ^ des Vices, 

(3) VU de Pyrrhus, 
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Gh A P. niens fes. ancêtres (i). Il auroit pu fai-' 
J re de grandes chofes avec les Samni- 
' tes } mais les Romains les avoient prêt 
que détruits. 

Carthage , devenue riche plutôt que" 
Rome , avoir aulfi été plutôt corrom- 
pue : ainfi pendant qu’à Rome les em- 
plois publics ne s’obtenoient que par 
la vertu , & ne donnoient d’utilité que 
l’honneur & une préférence aux fati- 
gues , tout ce que le public peut don- 
iier aux particuliers fe vendoit à Car- 
thage, & tout fervice rendu par les par- 
ticuliers y étoit payé par le public. 

La tyrannie d’un Erince ne met pas 
un Etat plus près de fa ruine, que l’in- 
différence pour le bien commun n’y 
met une République. L’avantage d’un 
Etat libre , eft que les revenus y font 
mieux adminiftrés : mais lorfqu’ils le 
font plus mal i L’avantage d’yn Etat 
Ubre eft qu’il n’y a point de favoris: 
mais quand cela n’eft pas, & qu’au 
lieu des amis & des parens du Prince, 
il faut foire la fortune des amis ^ des 
.parens de tous ceux qui ont part au 
Gouvernement, tout eft perdus les 

lobf 

(i) Justin, lo. 
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ïoix font çludées plus dangereufement C b a 
qu’elles ne font violées par un Prince, I V. 
qui , étant toujours le plus grand Ci- 
toyen de l’Etat, a le plus d’intérêt à fa 
confervation. 

Des anciennes mœurs , un certain 
ufage de la pauvreté , rendoient à Ro- 
me les fortunes à peu près égales s mais 
à Carthage, des particuliers avoient 
les richeiiesdes Rois. 

De deux faélions qui régnoient à 
Carthage , l’une vouloit toujours la 
paix , & l’autre toujours la guerre ; de 
&qon qu’il étoit impofïxble d’y jouir 
de l’une , ni d’y bien faire l’autre. 

Pendant qu’à Rome (i) la guerre 
réunidbit d’abord tous les intérêts , el- 
le les .féparoit . encore plus à Cartluge. 

Dans les Etats gouvernés par un 
Prince , les divilions s’appaifent aifé- 
ment , parce qu’il a dans fes mains une 
C puiil 

(1) La préfence ÿJbmïbal fit celTer parmi 
les Romains toutes les divifions ; mais la pré- 
fence de .Sr;ÿzo» aigrit celles qui étoient déjà 
parmi les Carthaginois ; elle ôta au Gouverne- 
ment tout ce qui lui reftoit de force; les Géné- 
raux , le Sénat , les Grands devinrent plus fuf- 
peéts au Peuple , & le Peuple devint plus fu- 
rieux. Voyez dans A p p i s N toute cette 
guerre du premier Scipion. 
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C H A P. puiflance coercitive qui ramené les 
^ deux partis ; mais, dans une Républi- 
que , elles font plus durables , parce 
que le mal attaque ordinairement la 
puilfance même qui pourroit le guérir. 

A Rome , gouveméepar les loix , le 
, Peuple foulFroit que le Sénat eût la di- 
redion des affaires. A Carthage , gou- 
vernée par des abus , le Peuple vouloit 
tout faire par lui-même. 

Carthage , qui faifoit la guerre avec 
fon opulence contre la pauvreté Romai- 
ne , avoit par cela même du défavanta- 
ge ; l’or & l’argent s’épuifent j mais la 
vertu , la confiance , la force & la pau- 
vreté ne s’épuifent jamais. 

Les Romains étoient ambitieux par 
orgueil , & les Carthaginois par avari- 
ce ; les uns vouloient commander , les 
autres vouloient acquérir : & ces der- 
niers , calculant fans cefle la recette & 
la dépenfe , firent toujours la guerre 
fans l’aimer. 

Des batailles perdues , la diminution 
du Peuple , raffoibliflèment du com- 
merce , l’épuifement du tréfor public, 
le foulévement des Nations voifines , 
pouvoient faire accepter à Carthage 

les 
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les conditions de paix les plus dures : C h a 
M ais Rome ne fe conduifoit point par 
le fentiment des biens & des maux ; e\~> 
le ne fe déterminoit que par fa gloire r 
& comme elle n’imaginoit point qu’el- 
le pût être, fi elle ne commandoit pas, 
il n’y avoit point d’efpérance ni de^ 
crainte , qui pût l’obliger à faire une 
paix qu’elle n’auroit point impofée. 

Il n’y a rien de fi puiflant qu’une 
République où l’on obferve les loix , 
non pas par crainte , non pas par rai- 
Ibn ; niais par paflîon , comme furent 
Rome & Lacédémone : car pour lors 
il fe joint à la làgefle d’un bon gouver- 
nement , toute la force que pourroit 
avoir une faélion. 

Les Carthaginois fe fervoient de 
troupes étrangères ; & les Romains em- 
ployoient les. leurs. Comme ces der- 
niers n’avoient jamais regardé les vain- 
cus que comme des inftrumens pour 
des triomphes futurs , ils rendirent Sol- 
dats tous les Peuples qu’ils avoient 
fournis } & plus ils eurent de peine à les 
vaincre , plus ils les jugèrent propres à 
être incorporés dans leur République. 
Aiufinous voyons les Samnites, qui ne 
C a, &reut 
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. furent fubjugués qu’après vingt-quatre 
triomphes (1} , devenir les auxiliaires^ 
des Romains } & quelque temps avant 
la fécondé guene Punique , ils tirè- 
rent d’eux (2) & de leurs Alliés, 
c’ell-à-dire , d’un pays qui n’étoit gue- 
res plus grand que les Etats du Pape 
& de Naples , fept cent mille hommes 
de pied , & foixante & dix mille de 
cheval , pour oppofer aux Gaulois. 

Dans le fort de la fécondé guerre 
Punique , Rome eut toujours fur pied 
de vingt-deux à vingt-quaüe Légions y 
cependant il paroit , par Tite~Live, 
que le Cens n’étoit pour lors que d’en- 
viron cent trente-fept mille Citoyens. 

Carthage employoit plus de forces 
pour attaquer, Rome pourfe défen- 
dre : celle-ci , comme on vient dedire^ 
arma un nombre d’hommes prodigieux 
contre les Gaulois & Annibal qui l’at- 
taquoienti & elle n’envoya que deux 
Légions contre les plus grands Rois: 
ce qui rendit fes forces éte^^nelles. 

L’établiifemenc de Carthage dans 

fon 

(1) Fl OR. /.I. 

( 2 ) Voyez- P O L T B B. Le Sommaire de 
F L O R U s dit , qu’ils levèrent trois cent mil- 
le honunes dans la Ville & chez les Latins. 
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'Ton pays > étoit moins folide que celui C 
de Rome dans le fien : cette dorniere 
avoit trente Colonies (i) autour d’el- 
k , qui en étoient comme les remparts. 
Avant la bataille de Cannes» aucun 
Allié ne l’avoit abandonnée } c*eft que 
les Samnites & les autres Peuples d’I- 
taUe étoient accoutumés à fa domina- 
tion. 

La plupart des Villes d’Afrique étant 
peu fortifiées , le rendoient d’abord à 
quiconque fe prékntoit pour les pren- 
. dre } aufii tous ceux qui y débarquè- 
rent, Agatocle, Regulus, Scipion, 
mirart-ils d’abord Carthage au défeC- 
poir. 

On ne peut gueres attribuer qu’à un 
mauvais gouvernement, ce qui leur ar- 
riva dans toute la guerre que leur fit le 
premier Scipion : leur Ville (2) & leuc 
Armée même étoient affamées , tan- 
dis que les Romaitis étoient dans l’a- 
bondance de toutes chofes. 

Oiez les Carthaginois , les Armées 
qui avoient été battues devenoient plus 
in(bl«rtesj quelquefois elles mettoient 
C 3 .eu 

fl) T I T K -L I V E , /. 27. 

(2) Voyez A P P 1 B N., iiùer 
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C H A en croix leurs Généraux , & les puniR 
I V- foient de leur propre lâcheté. Chez les 
Romains , le Conful décimoit les trou- 
pes qui avoient fui , & les ramenoit 
contre les Ennemis. 

Le gouvernement des Carthaginois 
( I ) étoit très-dur : ils avoient fi fort 
tourmenté les Peuples d’Efpagne, que , 
lorfque les Romains y arrivèrent, ils 
furent regardés comme des Libéra- 
teurs : & (i l’on fait attention aux fom- 
mes immenfès qu’il leur en coûta, potir 
foutenir une guerre où ils fuccombe- 
rent, on verra bien que l’Injuftice eft 
jnauvaife ménagère , & qu’elle ne rem- 
plit pas même fes vues. 

, La fondation d’Alexandrie avoir 
beaucoup diminué le commerce de 
Carthage. Dans les premiers temps , 
la fuperftition banniiToit en quelque fe- 
<;on les Etrangers de l’Egypte ; & 
lorfque les Perfes l’eurent conquife , 
ils n’avoient fongé qu’à affoiblir leur? 
nouveaux fujets : mais fous les Rois 
Grecs, l’Egypte fit prefque tout le 

commer- 

Voyez ce que P O L Y B ï dit de leurs 
exadlions , furtout dans le fragm. du Liv. o, 
£xtr. des Vertus ^ des VUes. 
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commerce du . monde , & celui de C h a »; 
Carthage commençi à décheoir. iV. 

Les PuilTances établies par le com- 
merce, peuvent fubfîlbr long-temps 
dans leur médiocrité i mais leur gran- 
deur eft de peu de durée : elles s’élè- 
vent peu à peu , & fans que perfonne 
s’en apperqoive j car elles ne font au- 
cun ade particulier qui fafle du bruit, 

& (ignale leur puidance : mais lorfque 
la chofe eft venue au point qu’on ne 
peut plus s’empêcher de la voir , cha- 
cun cherche à priver cette Nation d’un 
avantage qu’elle n’a pris , pour ainfî di- 
re , que par furprife. 

La Cavalerie Carthaginoife valoit 
mieux que la Romaine, par deux fàî- 
fons i l’une, que les chevaux Numides 
& Elpagnols étoient meilleurs que 
ceux d’Italie , & l’autre , que la Cavale-, 
rie Romaine étoit mal armée; car ce 
ne fut que dans les guerres que les Ro- 
mains firent en Grece , qu’ils changè- 
rent de maniéré , comme nous l’appre- 
nons de Polybe ( i ). 

Dans la première guerre Punique,"' 

R E G U L U s fut battu dès que les Car,. 

C 4 thagi- 

(j) IJvŸe 6. 


I 



; 
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^ H A P. thaginois choifirent les plaines pour 
faire combattre leur Cavalerie ; & dans 
la {èconde (i) , A N N i B A L dut à fes 
Numides fes principales vidoires. 

SciPiON ayant conquis l’Efpagne & 
fait alliance avec M A S s i N i s s E , ôta 
aux Carthaginois cette fupérioritéj ce 
fut la Cavalerie Numide qui gagna, la 
bataille de Zama*, & finit la guerre. 

Les Carthaginois avoient plus d’ex*, 
périence fur la mer , & connoiflbient 
mieux la manœuvre que les Roi^ns : > 
mais il me femble que cet avantage 
n’étoit pas pour lors fi ^ahd qu’il le fè> 
roit aujourd’hui. 

Les Anciens n’ayant pas la BouiTo> 
le, ne pou voient gueres tlaviger que 
W les côtes } aufli ils ne fe fervoient 
, que de bàtimens à rames, petits &plats$ 
prefque toutes les rades étoient poiœ 
eux des Ports -, la fciénce des Pilotes 
étoit très-bornée, & leur manœuvre 
très-peu de chofe. Aufit Arÿlbte dL 
;Toi&-il (zÿ qu’il étoit inutile d’avoir ùn 

Corps 

e 

f t J Des cdrps entiers de Numides pafle- 
.retu du cdté des Romains , qui dès-lofs coin- 
m^ncerènt à relpirer. 

|C *3 Poüt. üv. 7. cb, <f. 
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Corps de Mariniers , & qfue les La- 
boureurs fD^^oient pour cela. 

L’art étoit fi imparfeit , qu’on ne 
faifoit gueres avec mille rames, que 
ce qui fe feit aujourd’hui avec cent (i). 

Les grands vaifleaux étoient défa- 
varitageux , en ce qu’étant difficilement 
mus par la chiourme , ils ne pouvoient 
pas faire les évolutions néceflàires. An- 
toine en fit à A«3ium (2) une funefte 
expérience i fes navires ne pouvoient 
fe remuer* pendant que ceux d’Au- 
GU s T E, plus légers, les attaquoient de 
toutes parts. * 

Les vaifleaux anciens étant à rames , 
les plus légers brifoient aifément celles 
des plus grands, qui pour lors n’é- 
ttiiënt plus que des machines immo^ 
biles , comme font aujourd’hui nos 
vaüTeatix démâtés. 

Depuis l’invention de la Bouflole» 
.on a changé de maniéré : on a ( 3 ) aban- 
donné 

C 1 3 Voyez ce que dit Pbrrault fur les 
ramn des Anciens. Ejfai de Plaque ^ tit, 3. 
Miebanique des Animaux. 

C 2 3 La meme chofe arriva à la bataille de 
^edamine. Plut. Vie de Themijiocle. L’Hit 
toire çft pleine de faits pareils. 

C33 En qubi on peut juger de i’imperfèâkm 
.delà marine des anciens , puifque nous avons 


H A 

ÏV. 


) 
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C H A P. donné les rames, on a fui les côtes, ôn 
^ a conftruit de gros vaifleaux ; la machi- 
ne eft devenue plus compofée , & les 
pratiques fe font multipliées. 

L’invention de la poudre a fait une 
chofe qu’on n’auroit pas foupqonnée $ 
c’eft que la force des armées navales a 
plus que jamais confifté dans l’art i car, 
pour réfifter à la violence du canon & 
ne pas efluycr un feu fupérieur , il a 
fallu de gros navires : mais à la gran- 
deur de la machine , on a dû propor- 
tionner la puilfance de l’art. 

Les petits vaifleaux d’autrefois s’ac- 
crochoient foudain , & Iç s Soldats com- 
battoient des deux parts ; on mettoit 
fur une flotte toute, une armée de ter- 
re : dans la bataille navale què REGür 
L U S & fon Collègue gagnèrent , on 
vit combattre cent trente mille Ro- 
mains, contre cent cinquante mille Car- 
thaginois. Pour lors les Soldats étoient 
pour beaucoup , & les gens de l’art 
pour peu J à préfent les Soldats font 
pour rien , ou pour peu , & les gens de 
l’art pour beaucoup. 

* La 

abandonné nne pratique dans laquelle nous 
avions tant defuperiorité fur eux. 
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La vidoire du Conful D uillius Chaï, 
feit bien fentir cette différence : Les Ro- ^ 
mains n’avoient aucune connoilfance 
de la navigation : une galere Cartha- 
ginoife échoua fur leurs côtes ; ils fe 
fervirent de ce modèle pour en bâtir : 
en trois- mois de temps leurs matelots 
furent drelTés , leur flotte fut conftrui- • . 

te, équipée, elle mit à la mer, elle 
trouva l’Armée navale des Carthagi- 
nois , & la battit. 

A peine à préfent toute une vie fuf- 
fit-elle à un Prince , pour former une 
flotte capable de paroitre devant une 
Puiflànce qui a déjà l’empire de la mer : 
c’eft peut-être la lèule chofe que l’ar- 
gent feul ne peut pas faire. Et fi de nos 
jours un grand (i} Prince réufllt d’a- 
bord, l’expérience a fait voir à d’au- 
tres (2) que c’eft un exemple qui peut 
être plus admiré que fuivi. 

La fécondé guerjre Punique eft fi fà- 
jneufe , que tout le monde la fait. 

Quand on examine bien cette foule 
d’obftacles qui fe préfenterent devant 
^N N IB AL , & que cet homme extraor-. 

dinaire 

(i) L O U I s XIV. 

f») L’E^agne&'la Mofcovie. 
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C H A P. dinaire furmonta tous , on a le plus 
I V. beau fpedacle que nous ait fourni l’an- 
tiquité. 

Rome fut un prodige de conftance ; 
Après les journées du Téfîn , de Tre- 
bies & de Thrafimene , après celle de 
Cannes plus funefte encore , abandon- 
née de prefque tous les peuples d’Ita- 
lie y elle ne demanda point la paix s 
c’eft que le Sénat ne fe départoit jamais 
des maximes anciennes i il agiflbit avee 
A N N I B A L ) comme il avoit agi autre- 
fois avec Pyrrhus, à qui il avoit re- 
fole de foire aucun accommodement 
tandis qu’il feroit en Italie : & je trou- 
ve dans Der^s d’HaUcarmlfe (i) que 
lors de la négociation deCORiOLAN, 
le Sénat déclara qu’il ne violeçoit point 
fes coutumes anciennes j que le Peuple 
Romain ne pouvoir foire de p^x tan- 
dis que les ennemis étoient fur Tes ter- 
res } mais que , fi les VolTques fe reti- 
roient , on accorderoit tout ce qui fo- 
roit julle. 

Rome fut fauvée par la force de fou 
inflitution : après la bataille de Can- 
nes , il ne fut pas permis aux femmes 

.mêmes 

( J i jfittiq. Rom. L. 8* 


V 
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f ' ' 

mêmes de verier des larmes ; Je Sénat C h a p. 
refufa de raclieter les prifonniers, & 
envoya les miférables reftes de l’armée 
faire la guerre en Sicile , fans recom- 
penfe ni aucun honneur militaire , juf- 
qu’à ce qu’ A N N I B A L fût chafle d’I- 
talie. 

D’un autre côté , le G)nful Teren- 
Tius Varron avoit fui honteulèment 
jufqu’à Venoufe : cet homme de la plus 
bafle naidànce, n’avoit été élevé au 
Gjnfulat que pour mortifier la Noblet 
fe : Mais le Sénat ne voulut pas jouir 
de ce malheureux triomphe , il vit com- 
bien il étoit. néceÏÏàire qu’il s’attirât 
dans cette occafion la confiance du 
Peuple i il alla au-devant de V a r r o N, 

& le remercia de ce qu’il n’avoit pas 
délèfperé de la République. 

Ce n’eft pas ordinairement la perte 
réelle que l’on fait dans une bataille 
(c’eft-à-dire celle de quelque milliers 
d’hommes ) , qui eft funefte à un Etat s 
mais la .perte imaginaire & le découra- 
gement , qui le prive des forces mêmes 
que la fiartune lui avoit laifiees. 

Il y a des chofes que tout le monde 
dit , parce qu’elles ont été dites une 

fois: 
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Ch AP. fois: On croiroit qu’ANNiBAL fit une 
^ V. faute infigne de n’avoir point été alîîé- 
ger Rome après la bataille de Cannes; 
il eft vrai que d’abord la frayeur y fut 
extrême : mais il n’en eft pas de la con- 
fternation d’un Peuple belliqueux, qui 
fe tourne prefque toujours en coura- 
ge , comme de celle d’une vile popu- 
lace, qui ne fent que fa foiblelTe : une 
preuve qu’A N N i B a l n’auroit pas 
réuffi , c’eft que les Romains fe trou- 
vèrent encore en état d’envoyer par 
tout du fecours. 

On dit encore , qu’Annibal fit une 
grande faute de mener fon Armée à 
Capouë, où elle s’amollit : mais l’on ne 
confidere point que l’on ne remonte 
pas à la vraie caufe. Les Soldats de 
cette armée , devenus riches après tant 
de viéloires , n’auroient-ils pas trouvé 
par tout Capouè ? Alexandre, qui 
commandoit à fes propres l'ujets , prit 
dans une occafion pareille un expé- 
dient , qu’A N N I B A L, qui n’avoit que 
des troupes mercénaires , ne pouvoit 
pas prendre : il fit mettre le feu au ba- 
gage de fes Soldats , & brûla toutes 
Leurs richellès & les fiennes. On nous 

dit 
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dit que Kouli-Kan (i) , après la con- C h a p. 
quête des Indes , ne laiflTa à chaque Sol- ^ 
dat que cent Roupies d’argent. 

Ce furent les conquêtes mêmes 
d’A N N I B A L qui commencèrent à 
changer la fortune de cette guerre : Il 
n’avoit pas été envoyé en Italie par les 
Magiftrats de Carthage i il recevoir 
très-peu de fecours , foit par la jaloufie 
d’un parti , foit par la trop grande con- 
fiance de l’autre: Pendant qu’il refta 
avec fon armée enfemble , il battit les 
Romains : mais lorfqu’il fallut qu’il mit 
des garnirons dans les Villes , qu’il dé- 
fendit fes Alliés , qu’il affiégeât les pla- 
ces , ou qu’il les empêchât d’être aflîé- ' 
gées , fes forces fe trouvèrent trop pe- 
tites i & il perdit en détail une grande 
partie de fon Armée. Les conquêtes 
font aifées à faire , parce qu’on les lait 
avec toutes fes forces : elles font dilfi- . 
ciles à conferver , parce qu’on ne les 
défend qu’avec une partie de fes for- 
ces. 


CHAPI- 

(l) Jlifi. dt fa Vie y Paris. i74-a- P* 
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CHAPITRE V. 

De rètat de la Grèce j de la M^édoi- 
nc J de k Syrie ^ de J'Egaie , 
ap-ès Pabaiffement des Carthagi- 
nois. 

C H A P. T E m’imagine qu’ A N N i B A L diibit 
«J très-^u de bons mots , & qu’il en 
difoit encore moins en faveur de Fa- 
BI u S & de M A R C E l L U 6 contre Jui- 
mème. J’ai du regret de voir Tke-Live 
jetter fes fleurs fur ces énornics coloC- 
fés de l’Antiquité : je voudrois qu’il eût 
fait comme Hcmere , qui néglige de 
les parer , & fait li bien les faire mou- 
voir. 

✓ 'Encore faudroit-il que les difcour& 
qu^n fait tenir à Annibal fuflènt fèn- ^ 
fés. Que il, en apprenant la défaite de 
fon frere , il avoua qu’il en prévoyoit 
la ruine de Carthage , je ne fâche rien 
de plus propre à dcfefpérer des Peu- 
ples qui s^toient donnés à lui, &à 
décourager une Armée qui attendoit 

de 
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ET LEUR DECADENCE. 49 
de fi grandes récompeiifes après la C h a p 
guerre. 

Comme les Carthaginois , en Efpa- 
gne , en Sicile , en Sardaigne , n’oppo- 
Ibient aucune Armée qui ne fût mal- 
heureufe ; A N N i B A L, dont les enne- 
mis fe fortifioient fans celTe , fut réduit 
à une guerre défenfive. Cela donna aux 
Romains la penfée de porter la guerre 
en Afrique : SciPlONy defcendit ; 
les fuccès qu’il y eut, obligèrent les 
Carthaginois à rappeller d’Italie A N N i- 
B A L , qui pleura de douleur en cédant 
aux Romains cette terre , où il les a voit 
tant de fois vaincus. 

Tout ce que peut faire un grand 
homme d’Etat & un grand Capitaine , 
ANNiBALlefit pour fauver fa patrie : 
n’ayant pu porter SciPIONàla paix, 
il donna une bataille, où la fortune fem- 
bla prendre plaifir à confondre fon ha- 
bileté, fon expérience & fon bon fens. 

Carthage requt la paix, non pas d’un 
emiemi j mais d’un n>aitre ; elle s’obli- 
gea de payer dix mille talens en cin- 
quante années , à donner des otages , 
à livrer lès vailfeaux & les éléphans , à 
ne faire la guerre à perfoune fans le 
D con- 


jU h 
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C H A P. confentement du Peuple Romain ; 

pour la tenir toujours humiliée , oa 
augmenta la puUrance deJVlAssiNls- 
s E fon ennemi éternel. 

Après l’abailTement des Carthagi- 
nois , Rome n’eut prefque plus que de 
petites guerres & de grandes vidoires i 
au lieu qu’auparavant elle avoit eu de 
petites vidoires & de grandes guer- 
res. 

11 y avoit dans ces tems-là comme 
deux mondes féparés : Dans l’un com- 
battoient les Carthaginois & les Ro- 
mains } l’autre étoit agité par des que-' 
relies qui duroient depuis la mort d’A- 
lexandre : on n’y penfoit (i) point à 
ce qui fe padbit en Occident : car quoi- 
que Philippe Roi de Macédoine eût 
feit un Traité avec A N N i B a l, il n’eut 
prefque point de fuite j & ce Prince 
qui n’accorda aux Carthaginois que de 
• trèfr-foibles fecours , ne fit que témoi- 
gner aux Romains une mauvaife vo- 
lonté inutile. 

Lorf. 

[ I 3 II eft fuprenant , comme J o s e p h e 
le remarque dans le Livre contre A p p i o n , 
qu’HsBOî'OTE ni Thucydide n’aient jamais 

S arlé des Romains , quoiqu’ils eulTeat fait de 
grandes guerres. 
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Lorfqu’on voit deux grands Peuplés Chaf.V.. 
fe faire une guerre longue & opiniâtre , 
c’eft fouvent une mauvaife politique d& 
penfer qu’on peut demeurer fpeéibteur 
tranquille i car celui des deux Peuples 
qui eft le vainqueur , entreprend d’a- 
bord de nouvelles guerres , & une Na- 
tion de Soldats va combattre contre 
des Peuples qui ne font que Citoyens. 

Ceci parut bien clairement dans ces 
temps-là : car les Romains eurent à 
peine dompté les Carthaginois , qu’ils 
attaquèrent de nouveaux Peuples , & 
parurent dans toute la terre pour tout 
envahir. 

Il n’y avoit pour lors dans l’Orient 
que quatre Puhlances capables de ré- 
nifer aux Romains , la Grece , & les 
Royaumes de Macédoine , de Syrie & 
d’Egypte. Il faut voir quelle étoit la i 

Etuation de ces deux premières PuiR 
lances , parce que les Romains com^ 
mencerent par les foumettre. 

Il y avoit dans la Grece trois Peu- 
ples conliderables , les Etoliens , les 
Achaiens & les Béotiens : c’étoient 
des aflbciations de Villes libres, qui 
avoient des adèmblées générales & des 
D ^ MagiC* 



^2 Grandeur des RomaIns, 
Chap.V, Magiftrats communs. Les EtoHens 
étoient belliqueux , hardis , témérai- 
res , avides du gain, toujours libres de 
leur parole & de leurs fermens , enfin 
faifant la guerre fur la terre comme les 
pirates la font fur la mer. Les Achaiens 
étoient fans ceflè fatigués par des voi- 
lîns ou des défenfeUrs incommodes. 
Les Béotiens, les plus épais de tous 
les Grecs , prenoient le moins de part 
qu’ils pouvoient aux alfaires généra- 
les : uniquement conduits par le feii- 
timent préfent du bien & du mal , ils 
n’avoient pas alfez d’elprit pour qu’il 
fût facile aux Orateurs de les agiter : 

& ce qü’il y avoit d’èxtraordinaire , 
leur République fe maintfeiioit dans ' 
l’Anârchié ( i ) même. 

Lacédémone avoit eonfervé fa puif- 
fance, c’éft-à-dire j cet efpfît belli- 
(Jueüx que lui doilnoient les inftitu- 
tibns de L Y c ü R G ü E. Les Thelfaliens ' 
étoient en quelque façon allèrvis par 
> les 

• ( I ) Lès Magiftrats ^ pour plaire à la mul- 
titude , n’oüvroient plus les Tribunaux ; .les 
ipourans Icguoient à- leurs amis. leur bien, 
pour être employé en feftin. Voyez un fragm. 
du 20. Liv. de P O L Ÿ B K , dans l'Extrait des 
Vertus Ê? <^es Vices. 
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les Macédoniens. Les Rois d’Illirie C h a b, 
avoîent déjà été extrêmement abattus X* 
par les Romains» Les Arcananiens & 
les Athamanes étoient ravagés tour à 
tour par les forces de la Macédoine & 
de l’Etolie. Les Athéniens , fans for- 
ces par eux-mêmes & fans (i) Alliés, 
n’étonnoient plus le monde que par 
leurs flateries envers les Rois ; & l’on 
ne montoit plus fur la Tribune où 
avoit parlé Démofthene, que pour pro- 
pofer les Décrets les plus lâches & les 
plus fcandaleux. 

D’ailleurs la Grece étoit redoutable 
par fa fituation , la force , la multitude 
de fes Villes , le nombre de fes Sol- 
dats , fa police , fes mœurs , fes loix : 
elle aimoit la guerre, elle en con- 
noilToit l’art , & elle auroit été invinci- 
ble , fi elle avoit été unie. 

Elle avoit bien été étonnée par le 
premier Philippe, Alexandre , & 
ÀNTIPATER , mais non pas fubjuguée: 

& les Rois de Macédoine , qui ne pou- 
yoient fe réfoudre à abandonner leurs 
P 3 préten- 

I 

,(i) Ils n’avoient aucune alliance avec les 
autres Peuples de la Grece. Folyb^,/. 8' 



5'4 Grandeur des Romains, 
j: H A P. prétentions & leurs efpérances , s’ob- 
itinoient à travailler à l’aflervir. 

La Macédoine étôit prerqu’entou- 
rée de montagnes inacceflibles » les 
Peuples en étoient très-propres à la 
guerre, courageux, obéilïàns, induC- 
trieux , infatigables ; & il falloit bien 
qu’ils tinflent ces qualités-là du climat , 
puifqu’encore aujourd’hui les hommes 
de ces contrées font les meilleurs Sol- 
"dats de l’Empire des Turcs. 

La Grece fe maintenoit par une eC- 
pece de balance j les Lacédémoniens 
étoient pour l’ordinaire alliés des Eto- _ 
liens , & les Macédoniens l’étoient des 
Achaiens: mais par l’arrivée des Ro- 
mains tout équilibre fut rompu. 

Qjmme lés Rois de Macédoine ne 
pouvoient' pas entretenir (i) un grand 
nombre de troupes , le moindre échec 
étoit de conféquence : d’ailleurs ils n 
pouvoient difficilement s’aggrandir , 
parce que leurs delTeins n’étant pas in- 
connus , on avoit toujours les yeux ou- 
verts fur leurs démarches , & les fuccês 
qu’ils avoicnt dans les guerres entre- 
priies pour leurs Alliés , étoient un 

mal 

|[i^ Voyez Plîjtarq.ue, Vie de Fkonittius. 
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mal que ces mêmes Alliés cherchoient C n a 
d’abord à reparer. V. 

Mais les Rois de Macédoine étoient 
ordinairement des Princes habiles. 

Leur Monarchie n’étoit pas du nom- 
bre de celles qui vont par une efpece 
d’allure donnée dans le commence- 
ment : continuellement inftruits par 
les périls & par les affaires , embarrat 
fés dans tous les démêlés des Grecs , 
il leur falloir gagner les principaux des 
Villes , éblouir les Peuples , & divifer 
ou réunir les intérêts ; enfin ils étoient 
obligés de payer de leur perfonne à 
chaque inflant. j 

, Philippe qui, dans le commen- 
^ cernent de fon régne , s’étoit attiré l’a- 
mour & la confiance des Grecs par fa 
modération , changea tout-à-coup } il 
devint (i) un cruel Tyran , dans un 
temps où il auroit dû être jufte par po- 
litique & par ambition. Il voyoit, quoi- 
que de loin , les Carthaginois & les Ro- 
mains dont les forces étoient immen- 
fes î il avoit fini la guerre à l’avantage 
de Tes Alliés , & s’étoit réconcilié avec 
D 4 les 

(i) Voyez dans Poltbe les injullices & les 
cruautés par Icfqudles Philippe fe déaédita. 


Graîîdeür dis Romains, 

,C H A F. les Etoliens : il étoit naturel qu’il pen- 
V. sàt à unir toute la Grece avec lui , pour 
empêcher les Etrangers de s’y établir : 
piais il l’irrita au contraire par de peti- 
tes ufurpations ; & s’amufant à difcu- 
ter de vains intérêts quand il s’agilFoit 
de fon exiftence, par trois ou quatre 
mauvaifes adions il fe rendit odieux & 
déteftabîe à tous les Grecs. 

, Les Etoliens furent les plus irrités : 
& les Romains faiHiTant l’occafion de 
leur ceifentiment , ou plutôt de leur fo- 
lie, firent alliance avec eux , entrèrent 
dans la Grece & l’armerent contre 
Philippe. 

. Ce Prince fut vaincu à la journée des 
Cynocéphales i & cette vidoire - fut 
due en partie à la valeur des Etoliens : 
il fut 11 fort confterné , qu’il fc réduifit 
à un traité , qui étoit moins une paix 
qu’un abandon de fes prof^es farces ; 
il fit fortir.lès gamifons de toute la 
Grece , livra fes vaiifeaux , & s’obligea 
de payer mille talens en dix années. 

Fo^he , avec lôn bon feus ordinai- 
re ,, compare, POrdonhanoe: des Ro- 
mains avec celle des Macédoniens , qui 
fut prife par tous les Rois fuccelTeurs 
- d’Alexan- 
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d’Alexandre i il fait voir les avantages 
& les inconvéniens de la Phalange & 
de la Légion ; il donne la préférence à 
l’Ordonnance Romaine j & il y a appa- 
rence qu’il a raifon , fi l’on en juge par 
tous les événemens de ces tems-là. 

Ce qui avoit beaucoup contribué à 
mettre les Romains en péril dans la fé- 
condé guerre f unique , c’eft qu’ A N- 
N I B A L arma d’abord fes Soldats à la 
Romaine : mais les Grecs ne changè- 
rent ni leurs armes , ni leur maniéré de 
combattre ; il ne leur vint point dans 
l’efprit de renoncer à des ufages avec 
lefquels ils avoîent fait de fi grandes 
chofes. 

Le fuccès que les Romains eurent 
contre Philippe , fut le plus grand de 
tous les pas qu’ils firent pour la Con- 
quête générale. Pour s’ajflïirer de la 
Grece , ils abaidèrent, par toutes fortes 
de voies, les Etoliens qui les avoient ai- 
dés à vaincre ; de plus ils ordomierent 
que chaque Ville Grecque, qui avoit 
étéàPHiLiPPEouà quelque autre 
Prince, fe gouverneroit dorénavant par 
fes propres Loix. ^ 

On voit bien que ces petites Répu- 
bliques 


C H A?. 

V. ^ 
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C H A F. bliques ne pouvoient être que dépcrt- 
V- dantes : les Grecs fe livrèrent à une 
joie ftupide , & crurent être libres en 
cffe^, parce que les Romains les décla- 
roient tels. 

Les Etoliens , qui s’étoient imaginés 
qu’ils domineroient dans la Grece , 
voyant qu’ils n’avoient fait que fe don- 
ner des maîtres , furent au défefpoir ; 
& comme ils prenoient toujours. des 
réfol utions extrêmes , voulant corriger 
leurs folies par leurs folies , ils appel- 
èrent dans la Grece Antiochus 
Roi de Syrie , comme ils y avoient ap- 
pelle les Romains. 

Les Rois de Syrie étoient les plus 
puilfans des fucceflèurs d’Alexandre , 
car ils polTédoient. prefque tous les 
Etats de Darius , à l’Egypte près : mais 
il étoit arrivé des chofes qui avoient 
fait que leur puiflance s’étoit beaucoup 
afFoiblie. 

Seleücüs, qui avoit fondé l’Em- 
pire de Syrie avoit à la fin de fa vie dé- 
truit le Royaume de Lylîmaque. Dans 
la confufion des chofes , plulieurs Pro- 
vinces fe fouleverent; les Royaumes 
de Pergame , de Cappadoce & de Bi- 

thynic 
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diynie fe formèrent : Mais ces petits C h a p. n 

Etats timides , regardèrent toujours V. 

l’humiliation de leurs anciens maîtres 
comme une fortune pour eux. 

Comme les Rois de Syrie virent tou- 
jours avec une envie extrême la félici- 
té du Royaume d’Egypte , ils ne fon- ' 

gerent qu’à le conquérir j ce qui fit 
que négligeant l’Orient, ils y perdirent 
plufieurs Provinces , & fiuent fort mal * 

• obéis dans les autres. 

Enfin les Rois de Syrie tenoient la 
haute & la bafie Afie : mais l’expérien- 
ce a fait voir que dans ce cas , lorfque 
la Capitale & les principales forces font 
dans les Provinces baflès de l’Afie , on 
ne peut pas conferver les hautes j & 
que, quand le fiege de l’Empire eft 
dans les hautes , on s’afFoiblit en vou- 
lant garder les bafles. L’Empire des 
Perfes & celui de S)rrie ne furent ja- 
mais fi forts que celui des Parthes, qui 
n’avoit qu’une partie des Provinces des 
deux premiers. Si Cyrus n’avoit pas 
conquis le Royaume de Lydie, fi Sé.: 

Jeucus étoit refté à Babylone , & avoit 
laiffé les Provinces maritimes aux fuc- 
ceflèurs d’Antigone , l’Empire des Per- 
fes 
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Chap.V. fes auroit été invincible pour les Grecs,' 
& celui de Seleucus pour les Romains. 
Il y a de certaines bornes que la natu- 
re a donnée aux Etats , pour mortiEer 
l’ambition des hommes : lorfque les Ro- 
mains les palïèrent, les Parthes (i) les 
firent prefque toujours périr} quand 
les Parthes oferent les palier, ils furent 
d’abord obligés de revenir } & de nos 
• jours les Turcs qui ont avancé au-delà 
de ces limites , ont été contraints d^^ 
rentrer. 

Les Rois de Syrie & d^gypté 
avoient dans leurs pays deux fortes de 
fujets } les Peuples conquérans , & les 
Peuples conquis : ces premiers , enco- 
re pleins de l’idée de leur origine, 
étoient très-difficilement gouvernés i 
ils n’avoient point cet efprit d’indépen- 
dance qui nous porte à lèoouer le joug, 
mais cette impatience qui nous fait dé- 
lirer de changer de maitrq. 

Mais la foibleife principale du Royau- 
• me de Syrie , venoit de celle de la Cour 
où régnoient des fùccelTçurB de Darius, 

& 

( I ) J’en dirai les raifons au Chap. XV. 
Elles Ibnt tirées en partie de la difpoütion 
Géographique des deux Empires. 
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& non pas d’Alexandre. Le luxe, la Chap. V. 
vanité, & la mollefle, qui en aucun 
fiecle n’a quitté les Cours d’Afie , ré- 
gnoient fur-tout dans celle-ci : le mal 
palîa au Peuple & aux Soldats , & de- 
vint contagieux pour les Romains mê- 
me , puifqüe la guerre qu’ils firent con- • 
tte A N T 1 O c H U s eft la vraie époque 
de leur corruption. 

Telle étoit la fituation du Royaume 
de Syrie, lorfqu’A N T i o c H u s , qui 
aVüit fait de grandes chofes , entreprit 
la guerre contre les Romains : mais il 
ne fe conduifit pas même avec la fagelïè 
que l’on employé dans les affaires ordi- < 
naires. A N N i b a l vouloir qu’on re- 
nouvellât la guerre en Italie , & qu’on 
gagnât Philippe, ou qu’on le ren- 
dit neutre. Antiochus ne fit rien de cela: 

Il fe montra dans la Grece avec une 
petite partie de fes forces ; & comme 
s’il avoir voulu y voir la guerre & non 
pas la faire , il ne fut occupé que de fes 
plaifirs ; il fut battu , s’enfuit en Afie 
plus elfirayé que vaincu. 

Philippe dans cetté guerre , entraî- 
né par les Romains comme par un tor- 
rent, les fervit de tout fon pouvoir , & 

devint 


Digili^fiii by GocJgle 



62 Grandeur des Romains y 
Chap. V. devint l’inllrument de leurs vidloires : 
le plaifîr de fe venger & de ravager l’E- 
tolie , la promelTe qu’on lui diminueroit 
le tribut & qu’on lui laifTeroit quelques 
Villes, des jaloufies qu’il eut d’An- 
tidchus , enfin de petits motifs le dé- 
terminèrent; & n’ofant concevoir la 
penfée de fecouer le joug , il ne fon- 
gea qu’à l’adoucir. 

Antiochus jugea fi mal des affaires, 
qu’il s’imagina que les Romains le laif- 
feroient tranquille en Afie ; mais ils 
l’y fuivirent : il fut vaincu encore ; & 
dans fa confiernation , il confentit au 
traité le plus infâme qu’un grand Prin- 
ce ait jamais fait. 

Je ne fâche rien de fi magnanime 
que la réfolution que prit un Monar- 
que qui a régné de nos jours (i) , de 
s’enfevelir plutôt fous les débris du 
trône , que d’accepter des propofitions 
qu’un Roi ne doit pas entendre : il 
âvoit l’ame trop fiere , pour defcendrc 
plus bas que fes malheurs ne l’avoient 
mis ; & il favoit bien que le courage 
peut raffermir une Couronne , & que 
î’infiimie ne le fait jamais. 

C’eft 

(O Louis XIV. 
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. Ceft une chofe commune de voir Chap. V. 
des Princes qui favent donner une ba- 
taille : il y en a bien peu qui fâchent 
faire une guerre j qui loient également 
capables de fe fervir de la fortune & 
de l’attendre ; & qui , avec cette difpo- 
fîtion d’efprit qui donne de la méfiance 
avant que d’entreprendre , aient celle 
de ne craindre plus rien après avoir 
entrepris. 

Après l’abaiflcment d’Antiochus , U 
ne reftoit plus que de petites Puilfan- 
ces , fi l’on en excepte l’Egypte , qui 
par fa fituation, fa fécondité, fon com- 
merce, le nombre de fes habitans, fes 
forces de mer & de terre, auroit pu 
être formidable : mais la cruauté de fes 
Rois , leur lâcheté , leur avarice , leur 
imbécillité , leurs affreufes voluptés , 
les rendirent fi odieux à leurs Sujets , 
qu’ils ne fe Ibutinreiit la plupart du 
temps que par la proteélion des Ro- 
mains. 

C’étoit en quelque façon une loi 
fondamentale de la Gjuronne d’Egyp- 
te , que les fœurs fuccédoient avec les 
freres 5 & afin de maintenir l’unité dans 
le gouvernement , on raarîoit le frere 

avee 
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Chap. V. avec la fœur. Or il eft difficile de rien 
imaginer de plus pernicieux dans la po- 
litique qu’un pareil ordre de fuccelfion: 
car tous les petits démêlés domelliques 
devenant des défordres dans l’Etat , ce- 
lui des deux qui avoit le moindre cha- 
grin, foulevoit d’aboM contre l’autre 
le peuple d’Alexandrie j populace im- 
menfe, toujours prête à fe joindre au 
premier de Tes Rois qui vouloit l’agiter. 
Déplus, les Royaumes de Cyrene & 
de Chypre étant ordinairement entre 
les mains d’autres Princes de cette 
Maifon , avec des droits réciproques 
fur le tout , il amvoit qu’il y avoit 
prefque toujours des Princes régnans , 
& des prétendans à la Couronne ; que 
ces Rois étoient fur un Trône chance- 
lant > & que , mal établis au-dedans , 
ils étoient fans pouvoir au-dehors. 

Les forces des Rois d’Egypte , com- 
me celles des autres Rois d’Afie, con- 
fiftoient dans leurs auxiliaires Grecs. 
Outre l’efprit de liberté, d’honneur 
& de gloire qui animoit les Grecs , ils 
s’occupoient fans celfe à toutes fortes 
d’exercices du corps i ils avoient dans 
leurs principales Villes des jeux éta- 
blis , 
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blls J où les vainqueurs obtenoient des c h a r. 
couronnes aux yeux de toute la Gre- V. 
ce i ce qui donnoit une émulation gé- 
nérale. Or dans un temps où l’on com- 
battoit avec des armes dont le fuccès 
dépendoit de la force & de l’adrefle 
de celui qui s’en fervoit , on . ne peut 
douter que des gens ainfi exercés n’eut 
fent de grands avantages fur cette fou- 
le de barbares pris indifféremment , & 
menés fans choix à la guerre , comme 
les Armées de Darius le firent bien voir. 

Les Romains , pour priver les Rois 
d’une telle milice , & leur ôter fans 
bruit leurs principales forces, firent 
deux chofes : premièrement ils établi- 
rent peu à peu comme une maxime chez 
les Villes Grecques , qu’elles ne pour- 
roient avoir aucune alliance , accorder 
du fecours , ou faire la guerre à qui que 
ce fût, fans leur confentement ; déplus 
dans leurs traités avec les (i) Rois , ils 
leur défendirent de faire aucunes levées 
chez les Alliés des Romains , ce qui 
les réduilit à leurs troupes nationales. ' 

E CHAPI- 

(i) Ils avoient déjà eu cette politique avec les 
Carthaginois , qu’ils obligèrent par le Traité à 
ne plus fe fervir de troupes auxiliaires, comme 
en le voit dans un £çeigtae&t de S r o tr. 
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CHAPITRE VI : 

De la conduite que les BQmams tm~. 
rent pourjouniettre tons les Peuples. 

D A N s le cours de tant de profpé- 
rités où Ton fe néglige pour l’or- 
dinaire , le Sénat agilToit toujours avec 
la même profondeur i & pendant que 
les Armées confternoient tout , il te- 
iioit à terre ceux qu’il trouvoit abat- 
tus. : 

11 s’érigera en tribunal qui jugea tous 
les Peuples : à la ân de chaque guerre 
il décidoit des peines & des récompen- 
fes que chacun avoit méritées } il ôtoit 
une partie du Domaine du Peuple vaittr 
eu, pour la donner aux Alliés ; en quoi 
il faiibit deux chofes j il attachoit à R07 
me des Rois , dont elle avoit peu à 
craindre , &, beaucoup à efpérer ÿ &il 
en affuiblilfoit d’autres , dont elle n’a- 
voit rien à efpérer, & tout à craindre. 

Ôn fe fer voit des Alliés pour faire 
la guene à un Ennemi , mais d’abord 

9 » 
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on déttuifit les deftrudeurs : P H l l i p~ C h a n 
P E fut vaincu par le moyen des Eto- ^ 
liens, qui furent anéantis d’abord après 
pour s’ètre joints à Antiochus: 
ANTiOGHUsfut vaincu par le fecours 
des Rhodiens i mais après qu’on leur eût 
donné des rqcompenfes éclatantes , on 
les humilia pour jamais, , fous prétexte 
qu’ils avoient demandé qu’on fit la paw 
avecPERSE’E. irjv.. 

. Quand ila avoient plufieurs Ennemis 
fur les bras , ils accordoient une treve 
au plus foible , qui fe croyojt heureujç 
de l’obtenir, comptant pour beaucoup 
d’avoir différé fa ruine. ; , 

Lorfque l’on étoit occupé à une gran- 
de guerre ,* le Sénat diflimuloit toutes 
fortes d’injures , & attendoit dans le ii- 
lence que le temps de la, punition fût 
venu : que li quelque Peuple lui en- 
voyait les coupables , il refufoit de les 
punir , aimant mieux tenir toute la Na- 
tion pour criminelle ,&fe réfer ver une 
vengeance utile. , . 

Comme ils faifoient à leurs Ennemis 
des maux inconcevables , il ne fe for- 
moit gueres de ligues contr’eux ; car 
celui qui étoit le plus éloigné du pé- 
E a ril. 
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• ril f ne vouloit pas en approcher, y. 
Par -là ils recevoient rarement la 
guerre , mais la faifoient toujours dans 
le temps , de la maniéré , & avec ceux 
qu’il leur convenoit j & de tant de 
Peuples qu’ils attaquèrent , - il y en a 
bien peu qui n’eufTent foulTert toutes 
fortes d’injures , H l’on avoit voulu les 
laiifer en paix. >p 

Leur coutume étant de parler tou- 
jours en maîtres , les Ambadadeurs 
qu’ils envoyoient chez les Peuples qui 
n’avoient point encore fenti leur puif. 
fance , étoient sûrement maltraités -, ce 
qui étoit un (i) prétexte sûr pour fai- 
te une nouvelle guerre. 

' ’ Comme ils ne faifoient jamais la 
paix de bonne foi , & que dans le def: 
feiii d’envahir tout , leurs traités n’é- 
toient proprement que des fufpenflons 
de guerre ; ils y mettoient des condi- 
tions qui commenqoient toujours la 
ruine de l’Etat qui les acceptoit i ils 
faifoient fortir les garnifons des places 
fortes, ou bornoient le nombre des 
troupes de terre , ou fe faifoient livrer 

les 

• (i) Un des exemples de cela, c’en leur guer- 
re contre les Dalmates. Voyez P o l r b s. 
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les chevaux ou ïes éléphans} àG ceCHA*. 

Peuple étoit puiflant fur la mer, ils l’o- ^ ^ ) 

bligeoient de brûler fes vailTeaux , & 
quelquefois d’aller habiter plus avant 
dans les terres. 

Après avoir détruit les armées d’un 
Prince , ils ruinoient fes finances , par 
des taxes exceilives , ou un tribut , fous 
prétexte de lui faire payer les frais de 
la guerre ; nouveau genre de tyrannie, 
qui le forqoit d’opprimer fes fujets , & 
de perdre leur amour. 

Lorfqu’ils accordoient la paix à quel- 
que Prince , ils prenoient quelqu’un de 
fes fireres ou de fes enfans en otage : ce 
qui leur donnoit le moyen de troubler 
fon Royaume à leur fkntaifie. Quand 
ils avoient le plus proche héritier , ils 
intimidoient le pofieffeur i s’ils n’a> 
voient qu’un Prince d’un degré éloi- 
gné , ils s’en fervoient pour aninier les 
révoltés des Peuples. 

Quand quelque Prince ou qüelque 
Peuple s’étoit foulhrait de l’obéifikncé 
defon Souverain, ils lui accordoienAt 
d’abord le titre (i) d’ Allié du Peuple 
E 3 Romains 

(i) Voyez fur-tout leur traité avec les Julf^ 
au I. Liv. des Jdwbabits , ch, £. 


Google 
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Ctt A i*- ' Romain i & par-là ils le reiidoient fa- 
cré & inviolable : de maniéré qu’il n’y 
âvoit point de Roi , quelque grand 
qu’il fût , qui pût un moment être sCir 
de Tes fujets , ni même de fa famille. 
Quoique le titre de leur Allié 
une efpece de fervitude , il étoit (i) 
néanmoins très-recherché ; car on étoit 
sûr que Ton ne recevoit d’injures que 
tfeux , & Ton avoit fujet d’efpérer 
qu’elles feroient moindres ; ainfi il n’y 
' avoit point de fervices que les Peuples ' 
8 ^ les Rois ne fuflent prêts de rendre , 
ni de baflefles qu’ils ne filTent pour 
Pobteiiir. 

* Ils avoient plufieurs fortes d’ Alliés. 
Les uns leur étoient unis par des pri- 
vilèges , & une participation de leur 
grandeur , comme les Latins & les Her- 
niques ; d’autres par Tétabliflèment mê- 
me , comme leurs Colonies ; quelques-* 
lins par les bienfaits comrné' forent 
Massinisse, Eumene's & At- 
TALUS , qui tenoient d’eux leur Royau- 
té ou leur aggrandiflement j d’autres 

-• ‘ ‘ par 

C O Ariaratbe fit un facrificc aux Dieux, dit 
Pour B E , pour les .remercier de ce qu’il 
. ' avoit obtenu cette Alliance. 
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par des traités libres , & ceux-là deve- C h a p.' 
noient fujets par un long ufage de l’ai- ^ 
liance, comme les Rois d’Egypte , de 
Bithynie , de Cappadoce , & la plûpart 
des Villes Grecques ; plufieurs enfin 
par des traités forcés , & par la loi 
de leur fujétion , comme Philippe' ' 
& A N T I O c H U s : car ils n’accordoient 


point dè paix à un Ennemi qui ne con- 
tint une Alliance; c’eft-à-dire, qu’ils 
ne foumettoient point de Peuple , qui 
ne leur fervit à en abaifler d’autres. 


Lorfqu’ils laiflbient la liberté à quel- 
ques Villes , ils y faifoient d’abord naî- 
tre deux fadions (r) ; l’une défendoit 
les loix & la liberté du pays , l’autre 
foutenoit qu’il n’y avoit de loi que la 
volonté des Romains ; & comme cette 


derniere fadion étoit toujours la plus 
puiflante , on voit bien qu’une pareil- 
le liberté n’ étoit qu’un nom. 

Quelquefois ils fe rendoient maîtres 
d’un pays fous prétexte de fuccellîon : 
ils entrèrent en Àfiç , en Bithynie , en 
Lybie, par les teftamens d’A T T A L u s, 
de N I C O M E D E (2) & d’ A P P I O N; & 

E 4 ’• l’Egypte 



(i) Voyez PoLYBE ftir les Villes de Grèce. 
(2 J Fils de Pbii(jfaîjr. , , 
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C« AT. PE^pte fut enchainée par celui da 
VI. Roi de Cyrene. 

Pour tenir les grands Princes tou- 
jours foibles , ils ne vouloient pas qu’ils 
re^uifent dans leur Alliance ceux à qui 
ils avoient accordé la leur fi) i & com- 
. me ils ne la refufoient à aucun des voi- 
fins d’un Prince puiflant , cette condi- 
tion mife dans un traité de paix ne lui 
laiifoit plus d’Âlliés. 

De plus, lorfqu’ils avoient vaincu 
quelque Prince confidérable , ils met- 
toient dans le traité , qu’il ne pourroit 
faire la guerre pour fes différends avec 
les Alliés des Romains ( c’eft-à-dire , 
ordinairement avec tous fes voifins j ) 
mais qu’il les mettroit en arbitrage : ce 
qui lui ôtoit pour l’avenir la puiCance 
militaire. 

Et pour fe la réferver toute , ils en 
privoient leurs Alliés même : dès que 
ceux-ci avoient le moindre démêlé, ils 
envoyoient des Ambaffadeurs qui les 
obligeoient de faire la paix. Il n’y a 
qu’à voir comme ils terminèrent les 
guerres d’ATTALUS&de P RUS i A s. 

Quand quelque Prince avoit fait une 

conquête , 


0) Ce fut le cas à*jbamhitf. 
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conquête , qui fouvent l’avoit épuifé , 
un Ambalfadeur Romain furvenoit d’a- 
bord qui la lui arrachoit des mains : 
entre mille exemples , on peut fe rap- 
peller comment avec une parole ils 
challèrent d’Egypte Antiochus. 

Sachant combien les Peuples d’Eu- 
rope étüient propres à la guerre , ils 
établirent comme une loi , qu’il ne fe- 
roit permis ( i ) à aucun Roi d’Afie 
d’entrer en Europe , & d’y aflujettir 
quelque Peuple que ce fût. Le principal 
motif de la guerre qu’ils firent à Mithri- 
date (2), fut que, contre cette défenfe, 
il avoit fournis quelques Barbares. 

Lorfqu’ils voyoient que deux Peu- 
ples étoient en guerre, quoiqu’ils n’euf. 
ient aucune Alliance , ni rien à démê- 
ler avec l’un ni avec l’autre , ils ne laif. 
foient pas de paroitre fur la feene ; & 
comme nos Chevaliers errans , ils pre- 
noient le parti du plus foible. C’étoit 
dit Def^s d'HalicctntaJfe ( 3 ) , une an- 
cienne 

( 1 ) La défenfe faite à Antiochus , même 
avant la guerre , de palfer en Europe , devint 
générale contre les autres Rois. 

(2) Appian, de beBo Mitbrid. 

( % ) Fragment de Dents tiré de l’extrait 
des Ambaflkdes. 
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Cjl AP. cienne coutume des Romains d’accord 
^ der toujours leur fecours à quiconque 
venoit l’implorer. 

Ces coutumes des Romains n’étoient 
point quelques faits particuliers arri- 
vés par hazard j c’étoient des princi- 
pes toujours conftans : & cela fe peut 
voir* aifément j car les maximes dont 
ils firent ufage contre les plus grandes 
Puilfances , furent précifément celles 
qu’i's avoient employées dans les com- 
mencemens contre les petites Villes' 
qui étoient autour d’eux. 

Ils fe fervirent d’E u M E N E s & de 
Massinisse pour fubjuguet Philip- 
pe & Antiochus , comme ils s’étoient 
fervis des Latins & des Hemiques' 
pour fubjuguer les Volfques & les 
Tofcans ; ils fe firent livrer les flottes 
de Carthage & des Rois d’Afie , com- 
me ils s’étoient fait donner les bar-* 
ques d’Antium ; ils ôterent les liaifons. 
politiques & civiles entre les quatre 
parties de la Macédoine , comme ils 
avoient autrefois rompu Tunion des 
petites Villes Latines ( i ). 

Mais fur-tout leur maxime confian- 
te 

(i) Tite-Live , 
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te fut de divifer. La République d’ A- Cha p 
chaie étoit formée par une Adbciation V I. 
de Villes libres j le Sénat déclara que 
chaque Ville fe gouverneroit doréna- 
vant par fes propres loix , fans dépen- 
dre d’une autorité commune. 

La République des Béotiens étoit 
pareillement une Ligue de plulieurs 
Villes : Mais comme , dans la guerre 
contre P e R s e’e , les unes fuivirent le 
parti de ce Prince , les autres celui 
des Romains , ceux-ci les requrent en 
grâce , moyennant la didblution de 
l’Alliance commune. 

Si un grand Prince , qui a régné de 
nos jours , avoit fuivi ces maximes , 
lorfqu’il vit un de fes voifins détrôné , 
il auroit employé de plus grandes for- 
ces pour le foutenir> & le borner dans 
Plsle qui lui refta fidele : en divifant 
la feule Puiflànce qui pût s’oppofer à 
fes deflèins , il auroit tiré d’immenfes 
avantages du malheur même de foti 
Allié. 

Lorfqu’il y avoit quelques difputès 
dans un Etat , ils jugeoient d’abord 
l’aifàire } & par-là ils étoient sûrs de 
n’avoir contr’eux que la partie qu’il* 

avoient 
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6 H A P. avoient condamnée. Si c’étoit dfàr 
yi- Princes du meme fang qui fe difpu- 
toient la Couronne , ils les déclaroient 
quelquefois tous deux Rois ( i ) : Si 
l’un d’eux étoit en bas âge (2) , ils dé- 
cidoient en fa faveur, & ils en pre- 
noient la tutelle , comme proteébeurs 
de l’Univers. Car ils avoient porté les 
chüfes au point , que les Peuples & les 
Rois étoient leurs Sujets , fans favoir 
précifément par quel titre ; étant éta- 
bli que c’étoit allez d’avoir oui parler 
d’eux , pour devoir leur être fournis. 

Ils ne faifoient jamais de guerres 
éloignées , fans s’être procuré quelque 
Allié auprès de l’Ennemi qu’ils atta- 
quoient, qui pût joindre fes troupes 
à l’Armée qu’ils envoyoient : & com- 
me elle n’étoit jamais confidérable par 
le nombre , ils oblervoient toujours 
d’en ( 3 ) tenir une autre dans la Pro- 

(0 Comme il arriva à Ariarathe & Ho/(u 
fbeme en Cappadoce. A p p i a n. in Syriac. 

( 2 I Pour pouvoir ruiner la Syrie en qualité 
de Tuteurs , ils fe de'cl irerent pour le fils 
Ôl Antiochus encore enfant , contre Diniétriut , 

qui êtoit chez eux en ôtage , & qui les conjo- ' 
roit de lui rendre juftice , difant que Rome 
étoit fa mere , & les Sénateurs fes peres. 

(î) C’etoit une pratique conftante, commè 
on peut voir par l’Hiftoire. 
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vince la plus voilîne de l’ennemi , & C h a p., 
une troifieme dans Rome toujours VI. 
prête à marcher. Ainfi ils n’expofoient 
qu’une très-petite partie ( i ) de leurs 
forces , pendant que leur Ennemi met. 
toit au hazard toutes les riennes. 

Quelquefois ils abufoient de la fub- 
tilité des termes de leur langue : ils 
détruifirent Carthage , difant qu’ils 
avoient promis de conferver la Cité, 

& non pas la Ville. On fuit comment 
les Etoliens , qui s’étoient abandonnés 
à leur foi , furent, trompés i les Ro- 
mains prétendirent que la fignification 
de ces mots , s'abandonner à la foi d^tm 
Etnentij emportoit la perte de toutes 
fortes de chofes , des perfonnes , des 
terres, des Villes, des temples, & des 
fépultures mêmes. • 

Ils pouvoient même donner à un 
traité une interprétation arbitraire : 
ainfi, lorfqu’ils voulurent abaiflèr les 
Rhodiens , ils dirent qu’ils ne leur 
avoient pas donné autrefois la Lycie 
comme préfent , mais comme amie & . 
alliée. ' ‘ vÿ, 

. ' Lorf. 

(i) Voyez comme ils fê conduiiîient 
h guerre de AUcédeioei 



i 
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[C H A P. Lorfqu’un de * leurs Généraux foi- 
V I. foit la paix pour fuuver fon Armée prê- 
te à ‘périr, le Sénat qui ne la ratifioit 
point , ^rofitoit de cette paix , & con- 
tinuoit la guerre. Ainlî quand Jugur^ 
tha eut enfermé une Armée Romai- 
ne, & qu’il l’eut lailfée aller fous la foi 
d’un traité , on fe fervit contre lui des 
troupes mêmes qu’il avoit fauvées : & 
lorfque les Numantins eurent réduit 
vingt mille Romains prêts à mourir de 
faim à demander la paix , cette paix 
qui avoit fauvé tant de Citoyens fut 
rompue à Rome , & l’on éluda la foi 
publique ( i ) > en envoyant le Conful 
qui l’avoit fignée. 

Quelquefois ils traitoient de la paix 
avec un Prince fous des conditions rai- 
fonnables i & lorfqu’il les avoit exécu- 
tées , ils en ajoutoient de telles , qü’il 
étoit forcé de recommencer la guerre. 
Ainfi , quand ils fe furent fait livrer ( 2 ) 

par 

■ (i^ Ils en agirent de méfne avèc les Sànuri*. 
tes ; lesXufitaniens , & les Peuples deCorfe. 
Voyez fur ces derniers un fragment du Up, ï, 
de i) I O N. 

( 2 ) Us en agirent de même avec Viriate: 
après lui avoir f lit rendre les transfuges , on 
lui demanda qu’il rendit les armes , à quoi nî 
lui ni 1^ Gens, ne ÿwwi 9aoSÿaüx,fr.de Dtpni 
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par Jugîirtha fes élephans , fes che- c 
vaux , fes tréfors , fes transfuges , ils 
lui demandèrent de livrer fa perfon- 
ne > chofe qui étant pour un Prince le 
dernier des malheurs , ne peut jamais 
faire une condition de paix. 

EnÊn ils jugèrent les Rois pour 
leurs fautes & leurs crimes particu- 
liers j ils écoutèrent les plaintes de 
tous ceux qui avoient quelques démê- 
lés avec Philippe f ils ' envoyèrent des 
Députés pour pourvoir à leur fîireté > 

& ils firent accufer Ptrjèe devant eux 
pour quelques meurtres & quelques 
querelles avec des Citoyens des Villes 
alliées. 

Comme on jugeoit de la gloire d’un 
Général , par la quantité de l’or & de 
l’argent qu’on portoit à fon Triomphe, 
il ne laidbit rien à l’Ennemi vaincu. 
Rome s’enrichiflbit toujours , & cha- 
que guerre la mettoit eu état d’en en- 
treprendre ime autre. . > 

> Les Peuples qui étoient amis ou al- 
liés fe ruinoient tous ( i ) par les pré» 

. . . ; . feng 

(i) Les préfens que le Sénat envoyoitaux 
Rois fl’étoient que des bagatelles, comme une 
cbaife & un bâton d’yvoire, ou quelque robe 
de JDllagiAuture, . s . 
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fens immenfes qu’ils faifoient pour 
conferver la faveur , ou l’obtenir plus 
grande i & la moitié de l’argent qui 
fut envoyé pour ce fujet aux Romains, 
auroit fuffi pour les vaincre. 

Maîtres de l’Univers , ils s’en attri- 
buèrent tous les tréfors : ravilieurs 
moins injuftes en qualité de Conqué- 
rans , qu’en qualité de Législateurs. 
Ayant lu que Ptolome’e, Roi de 
Chypre , avoit des richelTes immenfes , 
ils firent une Loi (i) , fur la propofî- 
tion d’un Tribun , par laquelle ils fe 
donnèrent l’hérédité d’un homme vi- 
vant , & la confifeation d’un Prince 
allié. 

Bien-tôt la cupidité des particuliers 
acheva d’enlever ce qui avoit échapé à 
l’avarice publique. Les Magillrats & 
les Gouverneurs vendoient aux Rois 
leurs injuftices. Deux compétiteurs fe 
ruinoient à l’envie , pour achetter une 
protedion toujours douteufe contre un 
rival qui n’étoit pas entièrement épui- 
fé : car on n’avoit pas même cètte jut 
tice des brigands, qui portent une cer- 
taine probité dans l’exercice du crime. 

Enfin 


(s) PbQRVS, 3 . 6b,% 
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Enfin les droits légitimes ou ufurpés ne C h a 
fe fouténant que par de l’argent « les ^ 
Princes, pour en avoir, dépouilloient les 
Temples , confifquoiéilt les biens des 
plus riches Citoyens : on faifoit mille 
crimes, pour donner aux Romains tout 
Fargent du monde. 

Mais rien në fervit mieux Rome que 
le rerpeét qu’elle imprima à la terre \ 

Elle mit d’abord les Rois dans lé fllen- 
ce, & les rendit comme ftupides} il ne 
s’àgiiToit pas du degré dé leur puiflàn- 
ce , mais leur petfonrte propre étoit at- 
taquée ; rifquer une guerre, c’étoît 
s’expofer à là captivité , à la mort , à 
l’inFamiè du triomphe. Ainfi des Rois 
qui vivoiéht dans le fade & dans les 
délices , n’ôfbient jetter des regards 
xes fur le Peuple Romain s & perdant 
lé courage , ils atténdoient de leur pa- 
tience & de leurs baifeires ( l ) quel- 
que délai aux miferes dont ils étoiènt 
menacés. 

Remarquez , jé vous prie, la condui- 
te des Romains. Après la défaite d’An- 
F tiochus 

(i") Ils cachpifeUf, autant qu’ils pôiivoièlit, 
leur puifianCe à lèuts tichèÜes aux Romains. 

Voyes là-defluS ua frapn, dù Hvt i. de Dioh. 
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C H A F. tiochus , ils étoient maîtres de l’Afrî- 
VI* que, de l’Afie & de la Grece, fans 
y. avoir prefque de Ville en propre. Il 
fembloit qu’ils ne conquiiTent que pour 
donner -, mais ils reftoient fi bien les 
maîtres , que , lorfqu’ils faifoient la 
guerre à quelque -Prince , ils l’acca- 
bloient, pour ainfi dire, du poids de 
tout l’Univers. 

Il n’étoit pas temps encore de s’em- 
parer des pays conquis. S’ils avoient 
gardé les Villes pril'es à Philippe, ils 
auroient fait ouvrir les yeux aux Grecs: 
fi après la fécondé guerre Punique ou 
celle contre Antiocbus , ils avoient pris 
des terres (i) en Afrique ou en Afie, 
ils n’auroient pu conferver des conquê- 
tes fi peu folidement établies. • , 

Il falloit attendre que toutes les Na- 
tions fulfent accoutumées à obéir com- 
me libres & comme alliées, avant de 
leur commander comme fujettes ; & 
qu’elles euÀTent été fe perdre peu-à^ 
peu dans la République Romaine. 

VoyeR 

(i) Us n’oferent y expofer leurs Colonies : 
ils aimèrent mieux mettre une jalouTie éter- 
nelle entre les Carthaginois & Maffinifle , & 
fe fervir du fecours des uns & des autres 
pour foumettre la Macédoine & la Grèce. 


i by Google 


ff LEUR DECADENCE, g?' 

Voyez le Traité ( i ) qu’ils firent C h À f/ - 
avec les Latins , après la viéloire du ^ 

Lac Regille : il fut un des principaux 
fondemens de leur puiflance. On n’y 
trouve pas un feul mot qui puilfe faire 
foupçonner l’Empire. 

C’étoit une maniéré lente dé cori- 
quérir : on vainquoit un Peuple, & on- 
fe contentoit de l’alFoiblir -, on lui im- 
pofoit des conditions qui le minoienf 
infenliblement j s’il fe relevait , on l’a- 
bailToit encore davantage : & il deve- 
noit fujet , fans qu’on pût donner uné 
époque de fa fujction. 

Ainfi Rome n’étoit pas proprement 
une Monarchie ou une République; 
mais la Tète du Corps formé par tous 
les Peuples du monde. 

. Si les Efpagnols , après la conquété 
du Mexique & du Pérou voient fui- 
vi ce plan, ils n’auroient pas été obli- 
gés de tout détruire pour tout confer- 
ver. 

C’eft la folié dés Conquerans de 
Vouloir donner à tous les Peuples leurs 
loix & leurs coutumes : cela n’eft bon 
Fa à 

(i)Denys dHaScamaffi le rapporte , 
ÿ*. 6. eb. £dk. d’Oxf. 
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C h a p. à rien ; car dans toute forte de gouver- 
V L nement on eft capable d’obéir. 

Mais Rome n’impofant aucunes lobe 
générales , les Peuples n’avoient point 
entr’eux de liaifons dangereufes } iis 
ne fàifoient un corps que par une obéif- 
fence commune j &, fans être compa- 
triotes , ils étoient tous Romains. 

On objeélera peut-être que les Em- 
pires fondés fur les loix des Fiefs, n’ont 
jamais été durables ni puiflans. Mais 
il n’y a rien au monde de fi contradic- 
toire que le plan des Romains & celui 
des Barbares : & pour n’en dire qu’un 
mot, le premier étoit l’ouvrage de la 
force , l’autre de la foiblfefle i dans l’un 
la fujétion étoit extrême , dans l’autre 
l’indépendance i dans le$ pays Conquis 
“par les Nations Germaniques , le pou- 
- voir étoit dans la main des Vadkux, 
le droit feulement dans la' main du 
Prince : c’étoit tout le contraire chez- 
les Romains. 
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CHAPITRE, VII. 
Comment Mithridate put leur rêjijler. 

D e tous les Rois que les Romains 
attaquèrent , MlTHRlDATE 
feul fe défendit avec courage , & les 
mit en péril. 

La Htuation de Tes Etats étoit admi- 
rable pour leur faire la raerre. Ils tou. 
choient au pays inaccemble du Cauca- 
fe , rempli de Nations féroces dont on 
pouvoitfe fervir j de-là ils s’étendoient 
fur la mer du Pont î Mithridate 
la couvroit de fes vaiilèaux , & alloit 
continuellement achetter de nouvelles 
armées de Scythes i l’Afîe étoit ouverte 
à Tes invallons : il étoit riche , parce 
que fes Villes fur le Pont-Euxin . fai- 
foient un commerce avantageux , avec 
des Nations moins induftrieufes qu’el- 
les. 

Les prolcriptions dont la coutume 
■commença dans ces temps-là, obligè- 
rent pluHeuts Romains de quitter leur 
F g patrie. 
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P- patrie. Mithridate les requt à bras 
ouverts j il forma des Légions (i) ou 
il les fit entrer , qui furent fes meilleu- 
res troupes. 

D’un autre côté, Rome travaillée 
par fes dilTentions civiles , occupée de 
maux plus prelfans j négligea les affair 
res d’Afie , & laifla Mithridate 
fuivre fes vidoires , ou relpirer après 
fes défaites. 

Rien n’avoit plus perdu la plûpart 
des Rois que le defir manifede qu’ils 
témoignoient de la paix ; ils avoient 
détourné par-là tous les autres Peuples 
de partager avec eux un péril dont ils 
vouloient tant fortir eux-mèmes. Mais 
Mithridate fit d’abord fentir à 
toute la teire qu’il étoit ennemi des 
Romains , & qu’il le feroit toujours. 

Enfin les Villes de Grece & d’Afie , 
voyant que le joug des Romains s’ap? 
pelantilToit tous les jours fur elles , mxr 

rent 

(i) ¥KOüriu,Stratagem. L. 2. dit qa’Arcbe- 
laUs^ Lieutenant de Mithridate , combattant 
contre Scflla , mit au premier rang fes chariots 
à faulx , au fécond fa phalange , au troifiéme 
Jes auxiliaires armés à la Rodiaine , mixtis fiL 
gitivii Italiaqetorumfervicacia multùm fidebat. 
Mithridate fit meme une alliance avec Serto, 

Voyez auin PfcuxA&qu*, Viede iMcutita. 
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rent leur confiance dans ce Roi barba- C h a p.' 
re , qui les appelloit à la liberté. 

Cette difpofition des chofes produî- 
fit trois grandes guerres , qui forment 
un des beaux morceaux de THiltoire 
Romaine , parce qu’on n’y voit pas des 
Princes déjà vaincus par les délices & 
l’orgueil , comme Antiochus & 
Tigrane; ou par la crainte , corn- 
me P H I L I P P E , Perse’e,&Ju- 
G U R T H A } mais un Roi magnanime, 
qui, dans les adverfités , tel qu’un lion 
qui regarde fes bleflures , n’en étoit 
que plus indigné. 

Elles font fingulieres , parce que les 
révolutions y font continuelles & tou- 
jours inopinéesi car fi M I T H R i|d A T E 
pouvoir aifément reparer fes armées , 
il arrivoit aulfi que dans les revers , où 
l’on a plus befoin d’obéiflànce & de 
difcipline , lès troupes barbares l’aban- 
donnoient : s’il avoit l’art de Ibllicitei: 
les Peuples & de faire révolter les Vil- 
les , il éprouvoit à fon tour des perfi- 
dies de la part de fes Capitaines , de 
fes enfàns, & de fes femmes: enfin s’il 
«ut affaire à des Généraux Romains 
mal-habiles , on envoya contre lui , en 
F 4 diva» 
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Cn\r. divers tcmsSYLLA, Lucüllus,’ 
& Pompe’e. 

Ce Prince , après avoir battu les Gé- 
néraux Romains , & &it la conquête 
de l’Aile , de la Macedoine , & de la 
Greee , ayant été vaincu à fon tour par 
Sylla , réduit par iin traité à fes an- 
ciennes limites , fetigué par les Géné- 
raux Romains , devenu encore une fois 
leur vainqueur $c le conquérant de 
l’Aile , chafle par Lucullus , fuivi dans 
fon propre pays , fut obli^ de fe reti- 
rer chez Tigrane: &le voyant per- 
du fans reflburce , après fa défaite, ne 
comptant plus que fur lui-mème, il fe 
réfugia dans fes propres Etats , & s’y 
rétablit. 

Pompe’e fuccéda à Lucullü s , 
& Mithridate enfotaocablé: il 
fuit de les Etats j & padànt l’Araxe , il 
mareba de péril en péril par le pays des 
Laziens : & ramaffant dans ion chemin 
ce qu’il trouva de Barbares , il parut 
■dans le Bofphore devant fon fils ( i ) 
MACGHAREsqui avoit fait fa paix 
avec les Romains. 

Dans 

(i) Mitbriàate l’avoit feit Roi du Bofpho- . 
re : fur la nouvelle- de l’arrivée de fon pere, 
âl fe donna la mort. 
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Dans l’abyfme où il étoit , il (i) for- 
ma le deflein de porter la guerre en 
Italie , & d’aller à Rome avec les mê- 
mes 'Nations qui l’aflèrvirent quelques 
lîécles après , & par le même chemin 
qu’elles tinrent. 

Trahi par P h a R N A c E un autre de 
fes fils , & par une armée effrayée de 
la grandeur de fes entreprifes , & des 
hazards qu’il alloit chercher , il mou- 
rut en Roi. 

Ce fut alors que Po m P e’ e, dans la 
rapidité de fes vidoires , acheva le 
pompeux ouvrage de la grandeur de 
Rome ; il unit au G)rps de fon Em- 
pire des pays infinis : ce qui fervit plus 
au fpedacle de la magnificence Romai- 
ne, qu’à là vraie puiifancej & quoi- 
qu’il parut par les écritaux portés à fon 
triomphe , qu’il avoit augmenté le re- 
venu du Fifc (2) de plus d’un tiers , le 
pouvoir n’augmenta pas , & la liberté 
publique n’en fut que plus expofée. 

CHAPI- 

(i) Voyez Appian , de beOo 

(?) Voyez P L U T A R dU B, daosJa de 
Pontfèe , &ZoNARA8,/. a» 
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CHAPITRE VIII. 

Des divifions qui furent toujours dans 
la Ville. 

C H A P. "D E N D A N T que Rome conquéroit 
VIII. X rUiiivers , ily avoit dans fes mu- 
railles une guene cachée j c’étoient des 
feux comme ceux de ces Volcans , qui 
Portent fi-tôt que quelque matière vient 
en augmenter la fermentation. 

Après l’expulfion des Rois , le gou- 
vernement étoit devenu Arittocrati- 
que : les familles Patriciennes obte- 
noient feules toutes (i) les Magiftra- 
tures , toutes les dignités , & par con- 
féquent tous les (2^ honneurs militai- 
res & civils. 

Les Patriciens voulant empêcher le 

retour 

(OLes Patriciens avoient même en quel- 
que feqon un Caradiere (àcré; il n’y avoit 
qu’eux qui puflènt prendre les Aufpices. Voyez 
dans T I T E -L I V E , &V. 6. la Harangue 
d’Appius Claudius. 

(2 ' Par exemple, il n’y avoit qu’eux qui puC 
fent triompher , puifqu’il n’y avoit qu’eux qui 
pulTenc être Confuls & conunandei les armées. 
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«retour des Rois, cherchèrent à aug-CHAP. 
flienter le mouvement qui étoit dans 
l’eTprit du Peuple ; mais ils firent plus 
qu’ils ne voulurent : à force de lui don- 
ner de la haine pour les Rois , ils lui 
donnèrent un defir immodéré de la li- 
berté. Comme l’autorité Royale avoit 
pafie toute entière entre les mains des 
Confiais , le Peuple fentit que cette li- 
berté , dont on vouloit lui donner tant 
d’amour, il ne l’avoit pas : il chercha 
donc à abaifler le Confulat, à avoir des 
Magiftrats Plébéiens , & à partager 
avec les Nobles les Magiflxatures Cu- 
rules. Les Patriciens furent forcés de 
lui accorder tout ce qu’il demanda \ car 
dans une Ville où la pauvreté étoit la 
vertu publique , où les richeflès , cette 
voie fourde pour acquérir la puilîànce , 
étoient méprifécs, la nailTance & les di- 
gnités ne pouvoient pas donner de 
grands avantages. La puilTance devoir 
donc revenir au plus grand nombre , 

& l’Ariftocratie le changer peu à peu 
en un Eitat populaire. 

Ceux qui obéiiTent à un Roi , font 
moins tourmentés d’envie & de jalou- 
se ^ ^ue ceux qui vivent dans une Arif. 

tocratie 
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Ch Aï. tocratie héréditaire. Le Prince eft fî 
loin de fes fujets, qu’il n’en eft preC- 
que pas vu } & il eft 11 fort au-de0us 
d’eux, qu’ils ne peuvent imaginer au- 
cun rapport qui puillè les choquer : 
Mais les Nobles qui gouvernent font 
fous les yeux de tous , & ne font pas 11 
élevés , que des comparaifons odieufes 
ne le falfent fans celTe. Âuill a-t-on vu 
de tout temps , & le voit-on encore , 
le Peuple détefter les Sénateurs. Les 
Républiques où la naidance ne donne 
aucune part au gouvernement, font à 
cet égard les plus heureufes i car le Peu- 
ple peut moins envier une autorité 
qu’il donne à qui il veut , & qu’il re- 
prend à fa fantaifie. 

Le Peuple mécontent des Patriciens 
je retira fur le Mont Sacré: on lui en- 
voya des Députés qui l’appaiferent : & 
comme chacun fe promit fecours Pun 
ù l’autre , en cas que les Patriciens ne 
tinflent (i) pas les paroles données , 
ce qui eût caufé à tous les inftans des 
féditions , & auroit troublé toutes les 
fonctions des Magiftrats ; on jugea 
qu’il valoit mieux créer une Magiiba- 

tur« 

C I 3 /Z O N A R A s , ih. 2» 
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ture (i) qui pût empêcher les injufti- C h a p. 
ces faites à un Plébeïen. Mais , par une V 1 1 L. 
maladie éternelle des hommes , les Plé- 
béiens qui avoient obtenu des Tribuns 
pour fe défendre , s’en fervirent pour 
attaquer ; ils éilleverent peu à peu tou- - 
tes les prérogatives des Patriciens : ce- 
la produifit des conteftations conti- 
nuelles. Le Peuple étoit foutenu , ou 
plutôt animé par fes Tribuns ; & les 
Patriciens étoient défendus par le Sé- 
nat , qui étoit prefque tout compofé de 
Patriciens , qui étoit plus porté pour 
les maximes anciennes , & qui crai- 
gnoit que la populace n’élevât à la ty- 
rannie quelque Tribun. 

Le Peuple employoit pour lui fes 
propres forces , & fa fupérîorité dans 
les fuffrages ; fes refus d’aller à la guè- 
re i fes menaces defe retirer; la partia- 
lité de fes loix ; enfin fes Jugemens 
contre ceux qui lui avoient fait trop de 
réfiftance : le Sénat fe défendoit par fa 
fagelfe, fajuftice, & l’amour qu’il inf- 
piroit pour la Patrie ; par fes bienfaits , 

& une fage difpénfation des tréfqjs de 
la République ; par le refpeél que le 
Peuple avoit pour la gloire des princi- 
pales 

(i) Origine des Tribuns du Peuple. 


V 


94 Grandeur des Romains 
> C H A P. pales ( I ) familles , & la vertu 

VIII. grands perfonnages ; par la Religionf^ 
même , les inftitutions anciennes , & 
^ la fuppreffion des jours d’alTemblée , 

' fous prétexte que les Aulpices n’a- 

voient pas été favorables > par les 
/ Cliens ; par l’oppofition d’un Tribun à- 

un autre ; par la création d’un (2) Dic- 
tateur , les occupations d’une nouvelle 
guerre , ou les malheurs qui réunit 

foient 

fi') Le Peuple, qui aimoit la gloire, côtripofé 
de gens qui avoient pafTé leur vie à la guerre ^ 
ne pouvohrefufer iesfuf&ages àun grand hom>< 
me fous lequel il avoit combattu. Ilobtenoitle 
droit d’élire des Plébéiens , éc il élifoit des Pa- 
triciens. Il fut obligé de fe lier les mains , eii 
e'tabliflimt qu’il y auroit toujours un Confiai 
Plébeïen : aulfi les familles Plébeïennes qui 
entrèrent dans les Charges , y furent-elles en* 
fuite continuellement portées: & quand le Peu- 
' pie éleva aux honneurs quelqu’homme de 

néant , comme Varron & Marius , ce fut une 
efpece de viétoire qu’il remporta fur lui-mêmeL 
( 2 ) Les Patriciens, pour fe défendre, avoient 
coutume de créer un Diétateur; ce qui leur 
réufliflbit admirablement bien : Mais les Plé- 
béiens ayant obtenu de pouvoir être élus Con- 
fiais Apurent aiiffi être élus Diétateurs ; ce qiii 
déconcerta les Patriciens. Voyer. dans Ti te* 
Live, /. g. comment Publius Philo les abaifi. 
fa dans fa Diéfature : il fit trois Loix qui leu# 
/ furent très-préjudiciables. _ 
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foient tous les intérêts , enfin par une C h a p* 
condefcendance paternelle à accorder VI II. 
au Peuple une partie de fes demandes 
pour lui faire abandonner les autres , 

& cette maxime confiante , de préférer 
la confervation de la République aux 
prérogatives de quelque Ordre ou de 
quelque Magiftrature que ce fût. 

Dans la fuite des temps , lorfque les 
Plébéiens „eurent tellement abaiffé les 
Patriciens , que cette (i) diftindlion de 
famille devint vaine , & que les unes & 
les autres furent indifféremment éle- 
vées aux honneurs , il y eut de nouvel- 
les difputes entre le bas Peuple agité 
par fes Tribuns , & les principales fa- 
milles Patriciennes* ou Plébéiennes 
qu’on appella les Nobles, & qui avoient 
pour elles le Sénat qui en étoit com- 
pofé. Mais comme les mœurs ancien- 
nes n’étoient plus , que des particu- 
liers avoient des richeffes immenfes, 

& qu’il eft impoflîble que les richeffes . 
ne donnent du pouvoir , les Nobles ré- 
Hflerent avec plus de force que les Pa- 
triciens n’avoient fait i ce qui fut caufe 

de 

( 1 ) Les Patriciens ne confervcrent que 
quelques Sacerdoces , & le droit de créer ua 
Magiilrat qu’on appelloit Eatre-Roi. 


4 
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de là mort des Gracchës> &dff (i)i 
plufieurs de ceux qui travaillèrent fur 
leur plan. 

Il faut que je parle d’une Magiftra- 
ture qui contribua beaucoup à mainte^ 
nir le gouvernement de Rome i ce fut 
celle des Cenfeurs. Ils faifoient le dé> 
nombrement du Peuple; & de plus, 
comme la force de la République côn- 
fiRoit dans la difcipline, l’auRérité des 
mœurs , & l’obfervation conftantè dé 
certaines coutumes, ils corrigeoieiit 
les abus que la Loi n’avoit pas prévus; 
ou que le Magiftrat ( a ) ordinaire ne 
pouvoit pas punir. Il y a de mauvais 
exemples qui font pires que les crimes ; 
& plus d’Etats ont péri parce qu’on a 
violé les mœurs , que parce qu’on à 
violé les loix. A Rome , tout ce qui 
pouvoit introduire des nouveautés dan- 
gereufes , changer le cœur ou l’efprit 
du Citoyen , & en empêcher , fi j’ofè 
me fervir de ce terme, la perpétuité , 

les 


f 1 3 Cobime Satuminus & Glaucas. 

[23 On peut voir comme ils dégradèrent ceux 
qui , après la bataille de Cannes , avoient été 
d’avis d’abandonner l’Italie; ceux qui s’étolent 
rendus à Annibal; ceux qui par une mauvsdfe 
interprétation lui avoient manqué de parole. 
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les défordres domeftiques ou publics , 
étoient reformés par les Cenfeurs : ils 
pouvoient chaifer du Sénat qui ils vou- 
ïoient } ôter à un Chevalier le cheval 
qui lui étoit entretenu par le publies 
mettre un Citoyen dans une autre Tri- 
bu , & même parmi ceux qui payoient 
(i) les charges de la Ville fans avoir 
part à fes privilèges. 

M. Liviüs (2) nota le Peuple 
mêmes & de trente-cinq Tribus, il en 
mit trente-quatre au rang de ceux qui 
n’avoient point de part aux privilèges 
de la Ville. ,, Car , dijoit-il, après “ 
m’avoir condamné, vous m’aveï fait “ 
Conful & Cenfeur: il faut donc que “ 
vous ayez prévariqué une fois en “ 
m’infligeant une peine , ou deux fois ‘‘ 
en me créant Conful & enfuite Cen- “ 
feur. “ 

M. D U R O N I U s ( 3 ) , Tribu» du 
Peuple, fut chafle du Sénat par les Cen- 
feurs , parce que , pendant fa Magiftra- 
G ture, 

(1) Gela s’appelloit: Æraritan oHquemface^ 
rf , aut in Carittan Tabulas refetre. On étoit 
mis hors de fa Centurie , & on n’avoit plus le 
droit de fuflrage. 

(2) Tite-Live, a 29. 
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C H A P. ture , il avoit abrogé la loi qui bornoit 
VIII. les dépenfes des feitins. 

C’ctoit une inftltution bien fage : ils 
ne pouvoient ôter à pcrfonne une (i) 
Magiftrature y parce que cela auroit 
troublé l’exercice de la puiflance pu- 
blique ; mais ils faifoient décheoir de 
l’ordre & du rang, & privoient, pour 
ainfi dire , un Citoyen de fa nobleflè 
particulière. 

ServiusTullius avoit fait la 
fameufe divifîon par Centuries , que 
Tite - Uve (2) & Denyi d" HalicmniaJJi 
(3) nous ont fi bien expliquée. Il avoit 
diftribué cent quatre-vingt-treize Cen- 
turies en fix claifes , & mis tout le bas 
Peuple dans la derniere Centurie , qui 
formoit feule la fixieme claife. On voit 
que cette difpofition excluoit le bas 
Peuple du fulfrage , non pas de droit 5 
mais de fait. Dans la fuite on régla, 
qu’excepté dans quelques cas particu- 
liers , on fuivroit dans les funrages la 
divifion par Tribus. Il y en avoit tren- 
te-cinq qui donnoient chacune leur 

voix , 

(i) La dignité de Sénateur n’étoit pas une 
JVlagiftrature. 

( 2 Uv. I. 

( J ) £Jv. 4. art. XV. ^ fiàv. 
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voix , quatre de la Ville , & trente-une C h a p. 
de la Campagne. Les principaux Ci- VIII. 
toyens, tous Laboureurs, entreront 
naturellement dans les Tribus de la 
Campagne, & celles de la Ville requ- 
rent le bas Peuple (l) , qui , y étant 
enfermé , influoit très-peu dans les af- 
faires ; & cela étoit regardé comme le 
falut de la République ; & quand F A- 
B I U s remit ( 2 ) dans les quatre Tribus 
delà Ville le menu Peuple, qu’Ap- 
p I us Claudiüs avoir répandu dans 
toutes , il en acquit le furnom de très- 
Grand. Les Cenfeurs jettoient les yeux 
tous les cinq ans fur la fituation aduel- 
lede'la République, & diftribuoient 
de maniéré le Peuple dans fes diverfes 
Tribus , que les Tribuns & les ambi- 
tieux ne pullent pas fe rendre maîtres 
des fufïrages , & que le Peuple même 
ne pût pas abufer de fon pouvoir. 

Le gouvernement de Rome fut ad- 
mirable , en ce que depuis fa naiflimce, 
fa conftitution fe trouva teUe , foit par 
l’efprit du* Peuple , la force du Sénat, 
ou l’autorité de certains Magiilrats , 

G 2 que 

( I ) Appelle Tttrba Forenjit. ' 

( 3 ) Voyez T I T B • L I V ■ , 9 , 
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C H A P. que tout abus du pouvoir y put .tou^ ' 
VIIL jours être corrigé. 

Carthage périt , parce que, lorfqu’il 
fallut retrancher les abus , elle ne put 
fouffrir la main de fon A N N i B A L mê- 
me. Athènes tomba , parce que fes er - 1 
reurs lui parurent li douces , qu’elle ne 
voulut pas en guérir. Et parmi nous 
les Républiques d’Italie, qui fe van-- 
twit de la perpétuité de leur gouver-j, 
nement, ne doivent fe vanter que de 
la perpétuité de leurs abus j aufli n’ont--, 
elles pas plus (^i) de liberté que Rome 
n’en eut du temps des Décemvirs. 

Le gouvernement d’Angleterre eft 
plus fage , parce qu’il y a un Corps qui 
l’examine continuellement , & qui s’e- 
xamine continuellem^t lui-mème : & 
telles font fes erreurs , qu’elles ne font ■ 
jamais longues i & que , par l’efpriç 
d’attention qu’elles donnent à la Na^ 
tion , elles font fouvent utiles. - i 

En un mot, un gouvernement llbr^ 
c’eft-à-dire, toujours agité, ne lau- 
roit fe maintenir, s’il n’eft, par fes pro- 
pres loix, capable de correâion. ^ 

CHAPI- 

(i) Ni nvéme plus de pudlànce. . ; 
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CHAPITRE IX. 

Deux caufes de la perte de 'Rgme. 

L orsque la domination de Rome C h a r. 

étoit bornée dans l’Italie , la Ré- I X. 
publique pouvoit facilement fubfîfter. 

Tout Soldat étoit également Citoyen j 
chaque Conful levoit une armée; & 
d’autres Citoyens alloient à la guerre 
fous celui qui fuccédoit. Le nombre de 
troupes n’étant pas excelîif , on avoit 
attention à ne recevoir dans la milice 
que des (i) gens qui eulTent aflèz de 
» G 5 bien 

(i) Les Affranchis & ceux qu’on appelloit 
eapite Cenji, parce qu’ayant très-peu de bien, 
ils n’étoient taxés que pour leur tête, ne furent 
point d’abord enrôlés dans la milice de terre, 
excepté dans les cas preffans. Servius Tullius 
les avoit mis dans la fixiéme claffe , & on ne 
prenoit des Soldats que dans les cinq premiè- 
res: mais Marins, partant contre Jugurtha, en- 
rôla indifféremment tout le monde .■ Milites 
fcribere, dit S a l l u s T e, non more majortan 
neque clajjîbus , fed uti cujufque libido erat , 
capite Cenfbs ÿlerofque : De bello Jngiirtb. 
Remarquez que , dans la divifion par Tribus , 
ceux qui étoient dans les quatre Tribus delà 
"Ville , étoient à peu près les mêmes que ceux 
qui , dans la divifion par Centurie , étoient 
dans la fixiéme claffe. 
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C H A P. bien pour avoir intérêt à ia conferva- 
J ^ tion de la Ville. Enfin le Sénat voyoit 
de prés la conduite des Généraux , & 
leur ôtoit la penfée de rien faire con- 
tre leur devoir. 

Mais lorfque les Lésons paflèrent 
les Alpes & la mer , 1« gens de guer- 
re, qu’on étoit obligé de laifler pen- 
dant plufieiirs campagnes dans les pays 
que l’on foumettoit , perdirent peu à 
peu l’efprit de Citoyens ; & les Géné- 
raux , qui difpoferent des Armées & 
des Royaumes , fentirent leur force , & 
, ne purent plus obéir. 

> Les Soldats commencèrent donc à 
ne reconnoitre que leur Général , à fon- 
der fur lui toutes leurs efpérances , & 
à voir de plus loin la Ville. Ce ne fu- 
rent plus les Soldats de la République, 
mais deSvLLA, deMARius,de 
Pompe’e , de César. Rome ne put 
plus favoir fi celui qui étoit à la tète 
d’une Armée dans une Provinsc , étoit 
fon Général ou fon ennemi. 

Tandis que le Peuple de Rome ne 
fut corrompu que par fes Tribuns , à 
qui il ne pouvoir accorder que fa puif. 
fhncp même, le Sénat put aifément fe 

défendre , 
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défendre , parce qu’il agiflbit conftam- C h a 
ment ; au lieu que la populace paflbit ^ ^ 
fans ceflTe de l’extrémité de la fougue à 
l’extrémité de la foiblefle : Mais quand 
le Peuple put donner à fes favoris une 
formidable autorité au-dehors , toute 
la fagefle du Sénat devint inutile , & la 
République fut perdue. 

Ce qui fait que les Etats libres du- 
rent moins que les autres , c’eft que les ' 
malheurs & les fuccès qui leur arrivent^ 
leur font prefque toujours perdre la li- 
berté i au lieu que les fuccès & les mal- 
heurs d’un Etat où le Peuple eft fou- 
rnis , confirment également fa fervitu- 
de. Une République fage ne doit rien 
hazarder qui l’expofe à la bonne ou à 
la mauvaife fortune i le feul bien au- 
quel elle doit afpirer , c’eft à la perpé- 
tuité de fon Etat. 

Si la grandeur de l’Empire perdit la 
République , la grandeur de la Ville 
ne la perdit pas moins. 

Rome avoir fournis tout l’Univers 
avec le fecours des Peuples d’Italie , 
auxquels elle avoir donné en ditférens 
temps divers privilèges (i) : la plûpart 

G 4 de 
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Ç H A P. de ces Peuples ne s’étoieiit pas d’abord 
fort fouciés du droit de Bourgeoifie 
chez les Romains: & quelques-uns 
/(i) aimèrent mieux garder leurs ufa- 
ges. Mais lorfque ce droit fut celui de 
la Souveraineté univerfelle , qu’on ne 
fut rien dans le monde lî l’on n’étoit 
Citoyen Romain , & qu’avec ce titre 
on étoit tout , les Peuples d’Italie ré- 
folurent de périr ou d’ètre Romains : 
ne pouvant en venir à bout par leurs 
brigues & par leurs prières, ils prirent 
la voie des armes i ils fe révoltèrent 
(2) dans tout ce côté qui regarde la 
mer Ionienne } les autres Alliés alloient 
les fuivre. Rome obligée de combattre 
contre ceux qui étoient , pour ainfî di- 
re, les mains avec lefquelles elle en- 
chainoit l’Univers, étoit perdue, elle 
, alloit être réduite à Tes murailles : elle 

accorda 

(1) Les Eques dHbicnt dans leurs alTera- 
blées : Ceux qui ont pu choifir , ont préféré 
leurs loix au droit de la Cité Romaine , qui a 
été une peine néceffaire pour ceux qui n’ont 
pù s’en défendre. Tite-Live,/.9. 

(2) Les Afculans , les Marfes , les Veftins, 
les A/larrucins , les Ferentans , les Hirpins , 
les Pompeians , les Venufiens, les Japiges, les 
Lucaniens, les Samnites & autres. A p p j a n, 
de la guanre civile , L. J. 
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accorda ce droit tant defiré aux Alliés C 
4qui n’a voient pas (l) encore ceiTé d’è- 
tre âdeles > & peu à peu elle l’accorda 
à tous. 

Pour lors Rome ne fut plus cette 
Ville dont le Peuple n’avoit eu qu’un 
même elprit , un même amour pour la 
liberté , une même haine pour la ty- 
rannie i où cette jaloude du pouvoir du 
Sénat & des prérogatives des grands , 
toujours mêlée de refpeél, n’étoit qu’un 
amour de l’égalité. Les Peuples ( 2 ) 
d’Italie étant devenus fes Citoyens, 
chaque Ville y apporta Ton génie , fes 
intérêts particuliers , & fa dépendance 
de quelque grand protedeur. La Ville 
déchirée ne forma plus un tout enfem- 
ble i & comme on n’en étoit Citoyen 
que par une elpece de fidion , qu’on 
n’avoit plus les mêmes Magiflrats , les 
mênaes murailles , les mêmes Dieux , 
les mêmes Temples , les mêmes fépulh 

tures ; 

Cl) Les Tofcans, les Umbriens , les Latins. 
Cela porta quelques Peuples à fe foumettre: & 
comme on les fitauffi Citoyens, d'autres po- 
ferent encore les armes; 3c enfin il ne reita que 
les Samnites qui furent exterminés. 

(a) Qu’on s’imagine cette tête monftrueufe 
des Peuples d’Italie , qui , par le fufFrage de 
chaque homme, conduifoic le lefte du monde. 
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C H A P. tures i on ne vit plus, Rome des mêmes 
I X. yeux , on n’eut plus le même amour 
pour la patrie , & les fentimens Ro- 
mains ne furent plus. 

Les ambitieux firent venir à Rome 
des Villes & des Nations entières, 
pour troubler les fuffrages , ou fe les 
faire donner ; les aflemblées furent de 
véritables conjurations i on appella Co- 
mices une troupe de quelques féditieux: 
l’autorité du Peuple , fes loix , lui-mê- 
me , devinrent des chofes chimériques: 
& l’Anarchie fut telle , qu’on ne put 
plus favoir (i) fi le Peuple avoit fait 
une Ordonnance , ou s’il ne l’avoit * 
point faite. 

On n’entend parler dans les Auteurs, 
que des divifions qui perdirent Rome ; 
mais on ne voit pas que ces divifions y 
étoient néceifaires, qu’elles y avoient 
toujours été , & qu’elles y dévoient 
toujours être. Ce fut uniquement la 
grandeur de la République qui fit le 
mal , & qui changea en guerres civiles 
les tumultes populaires. Il falloir bien 
qu’il y eût à Rome des divifions j & 

ces 

/'O Voyez les Lettres deCics&ON k 
Atticus, liv. 4. iett. iSr 
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ces guerriers fi fiers , fi audacieux , fi C h a 
terribles au-dehors , ne pouvoient pas IX. 
être bien modérés au-dedans. Deman- 
der dans un Etat libre des gens hardis 
dans la guerre , & timides dans la paix, 
c’eft vouloir des chofes impolïibles ; & 
pour réglé générale , toutes les fois 
qu’on verra tout le monde tranquille 
dans un Etat qui fe donne le nom de 
République ; on peut être aflïiré que la 
liberté n’y eft pas. 

Ce qu’on appelle union dans un 
corps politique , elt une chofe très- 
équivoquej la vraie eft Une union d’har- 
monie , qui fait que toutes les parties , 
quelqu’oppofées qu’elles nous paroiC- 
fent , concourent au bien général de*la 
fociété, comme des diflbnances dans 
la Mufique concourent à l’accord to- 
tal. Il peut y avoir de l’union dans un 
Etat où l’on ne croit voir que du trou- 
ble, c’eft-à-dire, une harmonie d’où 
réfulte le bonheur , qui feul eft la vraie 
paix : Il en eft comme des parties de 
cet Univers , éternellement liées par 
l’aélion des unes , & la réadion des 
autres. 

Mais dans l’accord du Defpotifme 

Afiati- 
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Ç H A P. Afiatique , c’ell-à-dire , de tout gou- 
^ vernement qui n’eft pas modéré , il y a 
toujours une divifion réelle ; le Labou- 
reur , l’Homme de pierre , le Négo- 
ciant , le Magiftrat , le Noble , ne font 
joints que parce que les uns oppriment 
les autres fans rélîftance : & fi l’on y 
voit de l’union , ce ne font pas des Ci- 
toyens qui font unis , mais des corps 
morts enfevelis les uns auprès des au- 
tres. 

Il eft vrai que les loix de Rome de- 
vinrent impuiflàntes pour gouverner la 
République : mais c’ell une chofe qu’on 
à vu toujours , que de bonnes loix, qui 
ont fait qu’une petite République de- 
vient grande , lui deviennent à charge 
l’orfqu’elle s’eft aggrandie j parce qulel- 
les etoient telles , que leur effet natu- 
rel etoit de faire un grand Peuple , & 
non pas de le gouverner. 

II y a bien de la différence entre les 
loix bonnes & les loix convenables ; 
celles qui font qu’un Peuple fe rend 
maître des autres , & celles qui main- 
tiennent fa puiilànce lorfqu’il l’a ac- 
quife. 

' Ilyaà préfent dans le monde une 

Répu- 
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République (i) que prefque perfonne C 
ne connoit , & qui , dans le fecret & 
dans le filence, augmente fes forces 
chaque jour. Il eft certain que fi elle 
parvient jamais à l’état de grandeur où 
la fagelfe la deftine , elle changera né- 
ceflairement fes loix j & ce ne fera 
point l’ouvrage d’un Législateur , mais 
celui de la corruption même. 

Rome étoit faite pour s’aggrandir , 

& fes loix étoient admirables pour ce- 
la. Aufli dans quelque gouvernement 
qu’elle ait été, fous le pouvoir des Rois, 
dans l’Ariftocratie , ou dans FEtat po- 
pulaire , elle n’a jamais cefle de faire 
des entreprifes qui demandoient de la 
conduite , & y a réuflî. Elle ne s’efi 
pas trouvée plus fage que tous les au- 
tres Etats de la terre en un jour , mais 
continuellement j elle a foutenu une 
petite , une médiocre , une grande for- 
tune avec la même fupériorité j & n’a 
point eu de profpérités dont elle n’ait 
profité, ni de malheurs dont elle ne 
îè foit fervie, 

~ Elle perdit fa liberté , parce qu’elle 
acheva trop tôt fon ouvrage. 

C H A P I- 


( X ) Le Canton de Berm, 
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C H AP. 

X. 


CHAPITRE X. 

De la corruption des B^mains. 

J E crois .que la Seéle (i) d’Epicure, 
qui s’introduifit à Rome fur la fin 
de la République, contribua beaucoup 
à gâter le cœur & refprit des Romains. 
Les Grecs en avoient été infatués avant 
eux : aufli avoient-ils été plutôt cor- 
rompus. Folybe nous dit (2) que de 
fon temps les fermens ne pouvoient 
donner de la confiance pour un Grec ; 
au lieu qu’un Romain en étolt , pour 
ainfî dire, enchainé. U 

fi> Cyneas en ayant diPcouru à la table de 
Pyrrhus, Fabricius fouhairta que les Ennemis 
de Rome pulTent tous prendre les principes 
d’une pareille Sede. Plütakqjjb, Vie 
de Pyrrhus. 

( 2 ) „ Si vous prêtez aux Grecs un talent 
„ avec dix promédès , dix cautions , autant 
„ de témoins , il eft iinpolTible qu’ils gardent 
„ leur foi ; mais parmi les Romains , foit 
„ qu’on doive rendre compte des deniers pu- 
„ blics", ou de ceux des^partîculiers, on eft 
,, fidele , à caufe du ferment que l’on a fiiit. ' 
„ On a donc fagcment érabli la crainte des 
„ Enfers ; & c’eR fans raifon qu’un la com> 
„ bat aujourd’hui. ” P 6 l y si 4 6. ^ 


ngli- 


! 


ET LEUR DECADENCE. XIX 

U y a un fait dans les Lettres de G- 
cerm (i) à Atticus , qui nous montré 
combien les Romains avoient changé 
à cet égard depuis le temps de Polybe. 

Memmius , dit-il , vient de comnnm- 
qmr au Sénat , t accord que fon compéti- 
teur ^ lui avoient fait avec les Confulsj 
par lequel ceux-ci ^étaient engagés de 
les favorifer dans la pourjùite du Conjù- 
lat pour f cornée fiiivante i ^ eux de 
leur coté s^ohUgeoient de payer aux Con- 
fuls qtuxtre cent mille fejierces j -fils ne 
leur fournijfbient trois Augures qui dé- . 
cloraient qu'ils étaient p-éfens lorfque le, 
Peuple avait fait la loi Curiate ( 2 ) , 
quoiqu'il n'en eût point faiti ^ deux Con- 
fidaires , qui afirmeroient qu'ils avoient 
ajjîjté à la fignature du Senatus-Con- 
fulte qiù régbit Ntat de letos Provin- 
ces , quoiqu'il n'y en eût point eu. Que 
de mal -honnêtes gens dans un feul 
Contrat ! , 

Outre 

( I ) liv. 4. Lett. tR. ^ 

(3) La loi Curiate donnoit la puilTance 
^ militaire; & le Scnattu-CotifuUe régloît les 
troupes , l’argent » les Officiers que devoit 
avoir le Gouverneur : Or les Confuls , pour 
<]ue tout cela fiu ffiit à leur fanraiCe , vou- 
' loient fabriquer une fàulTe loi & un faux 
Smatuf-Conjulte. 
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X. 
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C H A P. Outre que la Religion eft toujours 
X. le meilleur garant que l’on puifle avoir 
des moeurs des hommes , il y avdit 
ceci de particulier chez les Romains , 
qu’ils mèloient quelque fentiment re- 
ligieux à l’amour qu’ils avoient pour 
leur Patrie : cette Ville fondée fous les 
ilieilleurs aufpices , ce Romulus leur 
Roi & leur Dieu , ce Capitole éternel 
comme la Ville , & la Ville éternelle 
comme fon Fondateur , avoient fait 
autrefois fur l’efprit des Romains une 
imprelFion, qu’il eût été à fouhaitter 
qu’ils eulTent confervée. 

La grandeur de l’Etat fit la grandeur 
des fortunes particulières j mais com- 
me l’opulence eft dans les moeurs & 
non pas dans les richefles , celles des 
Romains , qui ne laiflbient pas d’avoir 
des bornes , produifireut un luxe ( i ) 
& des profufîons qui n’en avoient 
point. Ceux qui avoient d’abord été^ 
corrompus par leurs richefles , le furent 
enfuite par leur pauvreté : avec des. 

biens 

(t) La maifo» que Cornélie avoir achettéè 
foixante & quinze mille drachmes , Lucullus 
l’achetta peu de tems après deux mUttoUs cinq 
cent mille. P l o t a iuîj; b , Vie de Marùtf, 
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biens au-defTus d’une condition privée, 
il fut diflicile d’ètre un bon Citoyen ; 
avec les delirs <Sr les regrets d’une gran- 
de fortune Tuinée, on fut prêt à tous 
les attentats ; & comme dit SnUtijle (i), 
on vit une génération de gens qui ne 
pouvoient avoir de patrimoine, ni 
fouffrir que d’autres en eulTent. 

Cependant quelle que fût la corrup- 
tion de Rome , tous les malheurs ne 
s’y étoient pas introduits : car la force 
de font inftitution avoit été telle, qu’el- 
le avoit confervé une valeur héroïque, 
& toute fon application à la guerre au 
milieu des richeflès , de la mollefle & 
de la volupté i ce qui n’eft , je crois , 
arrivé à aucune Nation du monde. 

Les Citoyens Romains regardoient 
(2) le Commerce & les Arts comme 
H des 

' (O Ut mérité dicatur genitos ejje, qui me ipji 
hcd)ere poJ[fent res fumiltarety nec alios pati. Fr. 
de l’Hiftoire deSALLUsTK, tiré du Livre 
delà Cité de Dieu , L s. c. 18. 

(2) Romulus ne permit que deux fortes d’eX-> 
ercices aux gens libres, l’Agriculture & la 
Guerre. Les Marchands , les Ouvriers , ceux 
qui tenoient une maifon à'iouage , les Cabare- 
tiers, n’étoient pas du nombre des Citoyens. 
Dents d’ Huticam. liv, 2. Ibid. liv. ÿ. 
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C H A P. des occupations (i) d’Efclaves j ils ne 
les cxerqoient point. S’il y eut quel- 
ques exceptions , ce ne fut que de la 
part de quelques Affranchis , qui con- 
tinuoient leur première induftrie. Mais 
en général, ils ne connoifToient que 
l’art de la guerre , qui étoit la feule voie 
pour aller aux Magiflratures & aux 
honneurs (2). Ainfi les vertus guer- 
rières refterent, après qu’on eut perdu 
< toutes les autres. 


CHAPITRE XL 

I. De S^lla. 2 . De Pompée & Cêjàr. 

C H A P. TE fupplie qu’on me permette de 
XL J détourner les yeux des horreurs des 
guerres de Marius & de Sylla i on en 
trouvera dans Appien l’épouvantable 
hiffoire : outre la jaloufie , l’ambition, 
& la cruauté des deux chefs , chaque 
Romain étoit furieux : les ( 3 ) nou- 
veaux 

(i) CiCESONen donne les railbns dans 
fes Offices , liv. i. cb. 42. 

(a) 11 falloit avoir fervi dix années entre 
l’âge de 1 6. ans & celui de 47. Voyez P o l r- 

B E , tiv 6 . 

(o Comme Marius, pour fe faire donner la 
commiffion de la guerre contre Mithridate au 
préjudice de Sylla , avoic , par le fecours de 
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, veaux Citoyens & les anciens ne fe re- C h a 
gardoient plus comme les membres 
d’une même République -, & l’on fe 
faifoit une guerre, qui , par un caraéle- 
re particulier , étoit en même temps ci-, 
vile & étrangère. 

S Y L L A fit des loix très - propres à 
ôter la caufe des défordres que l’on 
avoic vus : elles augmentoient l’auto- 
rité du Sénat , tempéroient le pouvoir 
du Peuple , régloienc celui des Tri* 
buns. La fiintaifie qui lui fit quitter la 
Dictature , fembla rendre la vie à la 
République : mais , dans la fureur de 
fes fuccès , il avoir fait des chofes qui 
mirent Rome dans l’impoflibilité dj» 
conferver fa liberté. 

D ruina, dans fon expédition d’A- 
fie, toute la difcipline militaire ; il ac- 
coutuma fon Armée (i) aux rapines , 

& lui donna des befoins qu’elle n’a voie 
H 2 ' jamais 

Tribun Sulpitius , répandu les huit nouvelles 
Tribus des Peuples d’Italie danslesancienncs, 
ce qui rendoic les Italiens maîtres des fuffra- 
ges : ils étoient la plupart du parti de lYlarius. 
pendant que le Sén^ & les anciens Citoyens 
étoient du parti de Sylla. 

(i) Voyez, dans la conjuration de Catilina, 
le portrait que S A s l u s T i nous fait de cette 
Aînée. 
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jamais eu : il corrompit une fois des 
Soldats , qui dévoient dans la fuite cor- 
rompre les Capitaines. ^ 

11 entra dans Rome à main armée , 
& enfeigna ( i ) aux Généraux Ror 
mains à violer l’afîle de la liberté. 

Il donna les terres des Citoyens ( 2 ) 
aux Soldats , & il les rendit avides pour 
jamais i car , dès ce moment , il n’y eut 
plus un homme de guerre qui n’atten- 
dit une occaflon qui pût mettre les 
biens de fes Concitoyens entre fes 
mains. 

Il inventa les Profcriptions, & mit 
à prix la tète de tous ceux qui n’étoient 
pas de Ton parti} dès-lors Û futimpoR 
flble de s’attacher davantage à la Ré- 
publique } car parmi deux hommes am- 
bitieux & qui fe difputoient la viétoî- 
re , ceux qui étoient neutres & pour le 
parti de la liberté , étoient sûrs d’ètre 
profcrits par celui des deux qui feroit, 
le vainqueur. Il étoit donc de la pru- 
dence 

(1) Fugatir Marü cùpiii , jnrinmt Urbem 
Rontam eût» armis itigrÆtt eft. Fragment de 
Jean d’Ândoche , dans rExtrait des Vertus ^ 
des Vices. 

( 2 ) On diftnbua bien au commencement 
une partie des terres des Ennemis vaincus ; 
mais Sylla donnoit les terres des Citoyens. 
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dence de s’attacher à l’un des deux. C'hap. 1 

Il vint après lui, dit Cicéron (i), 
un homme qui , dans une caufe impie 
& une vidoire encore plus honteufe , 
ne confifqua pas feulement les biens 

des particuliers , mais enveloppa dans -v- 

la même calamité des Provinces en- . ! 

tieres. 

S Y L L A quittant la Didature, avoit 
femblé ne vouloir vivre que fous la 
protedion de fes loix-mèmes : Mais 
cette adion , qui marqua tant de mo- 
dération , étoit elle-même une fuite de 
fes violences. Il avoit donné des éta- 
blilTemens à quarante - fept Légions 
dans divers endroits de l’Italie. Ces= 
gens-là, dit Appien, regardant leur 
fortune comme attachée à fa vie , veil- 
loient à fa sûreté , & étoient toujours, 
prêts (2) à le fecourir ou à le venger. 

La République devant néceffaire- 
ment périr , il n’étoit plus queftion que 
de favoir comment, & par qui elle 
devoir être abattue. 

Deux hommes également ambitieux, 

H 3 excepté 

(1) Offices ^ liv. 2 cb. g. ' _ î 

(2) On peut voir ce qui arriva après la 
mort de Célar. 
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€sAf. excepté que l’un ne favoit pas aller à 
^ ' fon but U diredtement que l’autre , ef- 
facèrent , par leur crédit , par leurs ex- 
ploits , par leurs vertus , tous les au- 
tres Citoyens: P O M P,E’ E parut le pre- 
mier , & C e’ s a r le fuivit de près. 

Pompe’e, pour s’attirer la faveur , fit 
cafler les loix de S Y L L A qui bornoient 
le pouvoir du Peuple ; & quand il eut 
fait à fon ambition un facrifice des loix 
les plus falutaires de fa Patrie, il ob- 
tint tout ce qu’il voulut , & la téméri- 
té du Peuple fut fans bornes à fon 
egard. 

Les loix de Rome avoient fagement 
divifé la puiflance publique en un 
grand nombre de Magiftratures , qui 
fe foutenoient , s’arrètoient , & fe tem- 
péroîent l’une l’autre i & comme elles 
n’avoient toutes qu’un pouvoir borné , 
chaque Citoyen étoit bon pour y par- 
venir ; & le Peuple voyant paffer de- 
vant lui plufieurs perfonnages l’un 
après l’autre , ne s’accoutumoit à aucun 
d’eux. Mais dans ces temps-ci le lyftê- 
me de la République changea; les plus 
puiflans fe firent donner par le Peuple 
des commiilions extraordinaires ; ce 

qui 
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qui anéantit l’autorité du Peuple & des C R a 
JVlagiftrats, & mit toutes les grandes Xt 
affaires (1) dans les mains d’un feul, 
ou de peu de gens. 

Fallut-il feire la guerre à Serto- 
R I U s On en donna la commiffîon à 

Fontpée. Fallut -il la foire à Mithri- 
date ? Tout le monde cria Pompée. 
£ut-on befoin de foire venir des bled» 
à Rome ? Le Peuple croit être perdu y 
lion n’en charge Poncée. Veut -on 
détruire les Pirates ? Il n’y a que Pom- 
pée: &\ot(que Ce’ SA R menace d’en- 
vahir , le Sénat crie à fon tour , n’et 
pere plus qu’en Pompée. 

Je crois bien(difoitMARCUS (i) “ 
au Peuple) que Pompée , que les 
Nobles attendent , aimera mieux at 
Ihrer votre liberté que leur domina- 
tion ; mais il y a eu un temps où cha- 
cun de vous avoit la proteâion de “ 
phiffeurs , & non pas tous la protec- “ - 
tion d’un foui , & où il étoit inouï 
qu’un mortel pût donner ou ôter de 
pareilles chofos. “ vj A 

H 4 , A 

Cx] Plebit opes imtnhmU , patuonmpotau 
iia crevit. S a ll ü s T. de Conjurât. CatU. 

£z 2 Fragment de l’Hift. de S a l x, v s x s. 
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Ch Aï. A Rome faite pour s’aggrandir, il 
XL avoit &11 U réunir dans les mêmes per- 
fonnes les honneurs & la puiiFance i ce 
qui , dans des temps de trouble , pou» 
voit fixer radminiftration du Peuple 
fur un feul Citoyen. 

Qi>and on accorde des honneurs , 
on lait précifement ce que l’on don» 
ne ; mais quand on y joint le pouvoir , 
on ne peut dire à quel point il pourra 
être porté. 

Des préférences exceflîves, données à 
un Citoyen dans une République , ont 
toujours des effets. néceflaires : elles font 
naitre l’envie du Peuple , ou elles aug- 
mentent fans mefure fon amour. 

Deux fois ^ Pompée retournant k 
Rome , ' maître d’opprimer la Républi- 
éue, eut la modération de congédier 
les Armées avant que d’y entrer, & 
d’y paroitrc en fimplo Citoyen ; ces 
a(^ons , qui le comblèrent de gloire ÿ 
firent que dans la fuite , quelque chofe 
qu’il eût faite au préjudice des loix , le 
Sénat fe déclara toujours pour lui. 

I P O M P e’ E avoit une ambition plus 
lente & plus douce que celle de Ce’- 
s A R i celui-ci vouloir aller à lafouve- 

‘ raine 
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raine puiifance les armes à la main , 
comme S Y L L A : cette façon d’oppri- 
mer ne plaifoit point à P o M P E’ E > il 
afpiroit à la Diâature , mais par les 
fufFrages du Peuple > U ne pouvoir con- 
fentir à ufurper la puidance , mais il 
auroit voulu qu’on la lui remit entre 
les mains. 

Comme la faveur du Peuple n’eft 
jamais confiante , il y eut des tems où 
Pompéi vit diminuer ( i ) fon crédit ; 
& ce qui le toucha bien fenfiblement , 
des gens qu’il méprifoit , augmente- 
ront le leur, & s’en fervirent contre 
lui. 

Cela lui £t faire trois chofes égale- 
ment funelles : 11 corrompit le Peuple 
à force d’argent, & mit dans les élec- 
tions un prix aux fuÆrages de chaque 
Citoyen. 

De plus , il fe fervit de la plus vile 
populace pour troubler les Magiflrats 
dans leurs fondions , efpérant que les 
gens Pages , laffés de vivre dans l’Anar-. 
chie , le créeroient Didateur par déC- 
efpoir. 

Enfin il s’unit d’intérêts avec Céjàr 

& 

<i) Voyez PLVrAKiyB. 
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€ H A P. Sc Crajfus. Caton difoit , que ce 
n’étoit pas leur inimitié qui avoit per- 
du la République ; mais leur union. En 
effet , Rome étoit en ce malheureux 
état , qu’elle étoit moins accablée par 
les guerres civiles que par la paix, qui , 
réiinilTant les vues & les intérêts des 
principaux , ne fkifoit plus qu’une ty<- 
rannie. 

P O M P e’ E ne prêta pas proprement 
Ton crédit à Ce’sar; mais, làns le 
favoir , il le lui facriha : bien-tôt C^car 
employa contre lui les forces qu’il lui 
avoit données , & fes artifices même ; 
il troubla la Ville par fes émiflàires , & 
fe rendit maître des éleékionsi Con- 
fuls, Préteurs, Tribuns, furent achet-' 
tés au prix qu’ils mirent eux-mêmes. 

Le Sénat qui vit clairement les def> 
feins de Céfar , eut recours à Ponu 
pie: il le pria de prendre la défenfè 
de la République , fi l’on pouvoir ap- 
peller de ce nom un gouvernement 
qui demandoit la protè^on d’un de 
fes Citoyens. 

Je crois que ce qui perdit fur-tout 
Pompée f fut la honte qu’il eût de 
penfer, qu’en élevant Céfaar comme il 

avoit 
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avoit fait, il eût manqué de prévoyan- C h a p. 
ce. Il s’accoutuma le plus tard qu’il put X I. 
à cette idée : il ne fe mettoit point en 
défenfe , pour ne point avouer qu’il fe 
fût mis en danger : il foutenoit au Sé- 
nat que Céfm- n’oferoit faire la guerre î 
& parce qu’il l’avoit dit tant de fois , 
il le redifoit toujours. 

Il femble qu’une chofe avoit mis 0?- 
far en état de tout entreprendre ; c’eft 
que , par une malheureufe conformité 
de noms , on avoit joint à fon gouver- 
nement de la Gaule Cifalpine celui de 
la Gaule d’au-delà les Alpes. 

La politique n’avoit point permis 
qu’il y eût des Armées auprès de Ro- 
me t mais elle n’avoit pas fouffert non 
plus que l’Italie fût entièrement dégar- 
nie de troupes : cela fit qu’on tint des 
forces confîdérables dans la Gaule Gif- 
alpine , c’eft-à-dire , dans le pays qui 
eft depuis le Rubicon , petit fleuve de 
la Romagne, jufqu’aux Alpes. Mais 
pour aflfûrer la Ville de Rome contre 
ces troupes , on fit le célébré SencOus^ 
ConJultej que l’on voit encore gravé 
fur le chemin de Rimini à Cefene , par 
lequel on dévouoit aux Dieux infer- 

ï naux. 
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C H A P. naux , & l’on déclaroit facrilege & par- 
X I. ricide quiconque , avec une Légion y 
avec une Armée , ou avec une Cohor- 
te, pafleroit le Rubicon. 

A un gouvernement fi important 
qui tenoit la Ville en échec , on en 
joignit un autre plus confidérable en- 
core i c’étoit celui de la Gaule TranC. 
alpine , qui comprenoit les payî du 
midi de la France , qui ayant donné à 
Cé[car l’occafion de faire la guerre 
pendant plufieurs années à tous les 
Peuples qu’il voulut, fit que fes Sol- 
dats vieillirent avec lui , & qu’il ne les . 
conquit pas moins que les Barbares. 
Si n’avoit point eu lé gouver- 
nement de la Gaule Tranfalpine , il 
n’auroit pas corrompu fes Soldats , ni 
fait relpeder fon nom par tant de vic- 
toires. S’il n’avoit pas eu celui de la 
Gaule Cifalpine , Pmnpée auroit pu 
l’arrêter au paifage des Alpes : au lieu' 
que, dès le commencement de la guer- 
re , il fut obligé d’abandonner l’Italie ; 
ce qui fit pétdre à fon parti la répu- 
tation , qui dans les guerres civiles eft 
la puidance même. 

La même frayeur <\a'Amibal por- 
ta 
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ta dans Rome après la bataille de Can- C h a p. 
nés, C e’ s A R l’y répandit lorfqu’il paf- ^ ï* 
fa le Rubicon, Pompée éperdu ne vit , 
dans les premiers momens de la guer- 
re , de parti à prendre que celui qui 
refte dans les affaires défefperées : il ne 
fut que céder & que fuir i il fortit de 
Rome , y laifla le tréfor public ; il ne 
put nulle part retarder le vainqueur i 
il abandonna une partie de fes troupes, 
toute l’Italie , & palfa la mer. 

On parle beaucoup de la fortune de 
C e’ s A R : mais cet homme extraordi- 
naire avoit tant de grandes qualités 
fans pas un défaut , quoiqu’il eût bien 
des vices , qu’il eût été bien difficile 
que , quelque armée qu’il eût comman- 
dée , il n’eût été vainqueur , & qu’en 
quelque République qu’il fût né, il 
ne l’eût gouvernée. 

Ce’ s A R, après avoir défait les Lieu- 
tenans de Pompée en Efpagne , alla 
en Grece le chercher lui-même. Pom- 
pée , qui avoit la côte de la mer & des 
forces fupérieures , étoit fut le point de 
voir l’armée de Ce’ s A R détruite par la 
tnifere & la faim : mais comme il avoit 
fouvcrainement le foible de vouloir 

être 
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être approuvé: il ne pouvoit s’empê- 
cher de(i) prêter l’oreille aux vain» 
difcours de fes gens , qui le railloient 
ou l’accufoient fans cefle. Il veut , di- 
foit l’un , fe perpétuer dans le comman- 
dementi être comme Agamemnon 
le Roi des Rois : Je vous avertis , di- 
foit un autre , que nous ne mangerons 
pas encore cette année des figues d» 
Tufculura. Quelques fuccès particu- 
liers qu’il eut , acheva:ent de tourner 
la tête à cette troupe Sénatoriale : ainfi, 
pour n’être pas blâmé , il fit une chofe 
que la poftérité blâmera toujours, de- 
facrifier tant d’avantages , pour aller , 
avec des troupes nouvelles , combattre 
une armée qui avoit vaincu tant de 
fois. 

Lorfque les reftes de Pharfale fe fu- 
rent retirés en Afrique , SciPiON , qui 
les commandoit , ne voulut jamais fui- 
vre l’avis de Caton de traîner la guer- 
re en longueur j enflé de quelques 
avantages il rifqua tout, & perdit tout : 
& lorfque Brutus & Cassius rétabli- 
rent ce parti , la même précipitation (2) 

perdit 

(i) Voyez I* L U T A R qju r. Vie de Pompée. 

( 2 ) Cela eft bien expliqué dans Afp ibn, de Jà 
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perdit la République une troilîéme C h a 
fois. XL ’ 

Vous remarquerez que dans ces 
guerres civiles qui durèrent fi long- 
temps J la puiflance de Rome s’accrut 
fans cefle au-dehors : Sous M a r i u s , 
Sylla, Pompe’e, Ce’sar, An- 
toine, Auguste, Rome toujours 
plus terrible , acheva de détruire tous 
les Rois qui reftoient encore. 

Il n’y a point d’Etat qui menace lî 
fort les autres d’une conquête , que ce- 
lui qui eft dans les horreurs de la guer- 
re civile i tout le monde , Noble , 
Bourgeois , Artifan , Laboureur , y 
devient Soldat i &lorfque, par la paix, 
les forces font réunies , cet Etat a da 
grands avantages fur les autres qui 
n’ont gueres que des Citoyens. D’ail- 
leurs , dans les guerres civiles , ilfe for- 
me fouvent de grands hommes , parce 
que, dansla confiifion, ceux qui ont 
du mérite fe font jour j chacun fe pla- 
ce , & fe met à fon rang , au lieu que , 
dans les autres temps , ou eft j^acé , & 

on 

gttme civile , L. 4. L’armée d’Odtave & d’An- 
toine auroit péri de fàiai, fi l’onn’avoit pas 
deoaé bataille. 
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Ch AP. onl’eft prefque toujours tout de trâ'- 
XI. vers. Et , pour paifer de l’exemple des 
Romains à d’autres plus réceiis, les 
François n’ont jamais été fi redouta^ 
blés au-dehors qu’après les quereRes 
des Mdifons de Bourgogne & d’Or- 
léans , après les troubles de la Ligue , 
après les guerres civiles de la minorité 
de Louis XIII , & celle de Louis 
XIV. L’Angleterre n’a jamais été fi 
refpeétée que fous Cromwel, après 
les guerres du long Parlement. Les 
Allemans n’ont pris la fupériorité fur 
les Turcs , qu’après les guerres civiles 
d’Allemagne. Les Efpagnols > fous 
Philippe V, d’abord après les guer- 
res civiles pour la fucceflion, ont mon- 
tré en Sicile une force qui a étonné 
l’Europe : & nous voyons aujourd’hui 
la Perfe renaître des cendres de la guer- 
re civile , & humilier les Turcs. 

Enfin la République fut opprimée : 
& il n’en faut pas accufer l’ambition de 
quelques particuliers ; il en faut accu- 
fer l’homftie , toujours plus avide dii 
pouvoir à mefure qu’il en a davantage, 
& qui ne defire tout que parce qu’il 
polfede beaucoup. • 
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Si Œfar & Fompée ^voient penféCHA?» 
comme CatON » d’autrçs auroient 
penfé comme firent Cé/ar & Fompée p 
& la République, deftinée à périr , au- 
r(^t été çirtrainée au précipice par une 
autre main. 

Csjm* pardonna à tout le monder 
mais il me remble que la modération 
que l’on montre après qu’on a tout 
ufurpé , ne mérite pas de grandes lou- 
anges. 

Quoique l’on ait dit de fa diligence 
après Pharfale j Çiceron raccufe de 
lenteur avec railon; il dit à Cajilos 
(i) qu’ilç n’auroient jamais cru que le 
parti de Fompée fe fût ainll relevé en 
Elpagne & en Afrique i 5t que, s’ils 
avoient pu prévoir que Çéfyr fe fût 
amufé à fa guerre d’Alexa^rie, ils 
n’aiuroient pas fait leur paix , 8f. qu’il? 
fe feroient retirés avec Oiton■^ 

en Afrique. Ainfi un fol amour lui fit 
effiiyer quatre guerres j en ne pré- 
venant pas les dernieres , U remit 
en queftion ce qui avoit été décidé à 
Pharfale. 

Ce’s A A <eouYema d’ahoed fous de? 

I ütres 

(i) EpitKS fiunilierm, Ap. x$« 
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C H A P. titres de Magiftrature -, car les hommes 
X 1. ne font gueres touchés que des noms. 
Et comme les Peuples d’Afie abhor- 
roient ceux de Conful & de Procon- 
ful, les Peuples d’Europe déteftoient 
celui de Roi -, de forte que dans ces 
temps-là ces noms faifoient le bonheur, 
ou le défefpoir de toute la terre. Céfar 
ne lailfa pas de tenter de fe faire met- 
tre le Diadème fur la tète : mais voy- 
ant que le Peuple cefloit fes acclama- 
tions , U le rejetta -, il fit encore d’autres 
tentatives ( i ) : & je ne puis com- 
prendre qu’il pût croire que les Ro- 
mains , pour lé fouffrir tyran , aimaC- 
fent pour cela la tyrannie, ou cruifent 
avoir fait ce qu’ils avoient fait. 

Un jour que le Sénat lui déféroit de 
• certains honneurs , il négligea de fe 
lever } & pour lors les plus graves de 
ce Corps achevèrent de perdre pa- 
tience. 

On n’offenfe jamais plus les hommes 
que lorfqu’on choque leurs cérémonies 
& leurs ufages : Cherchez à les oppri- 
mer , c’ell quelquefois une preuve de 
l’eftime que vous en faites } choquez 

leurs 


(0 11 cafla les Tribuns du Peuple. 
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leurs coutumes , c’eft toujours une C h a p, 
marque de mépris. XI. 

Ce’ s A R, de tout temps ennemi du 
Sénat , ne put cacher le mépris qu’il 
conçut pour ce Corps , qui étoit deve- 
nu prefque ridicule , depuis qu’il n’a- 
voitplus de puilFance : par là fa clémen- 
ce même fut infultante } on regarda 
qu’il ne pardonnoit pas , mais qu’il dé- 
daignoit de punir. 

Il porta le mépris jufqu’à faire lui- 
même les iSénatus - Confultes 5 il les 
foufcrivoit du nom des premiers Séna- 
teurs qui lui venoient dans l’efprit. 

,, J’apprends quelquefois , dit C i c e- 
n RO N (i), qu’un Senatus-Confulte 

palfé à mon avis a été porté en Syrie 
,y & en Arménie , avant que j’aie fu 
n qu’il ait été fait j & plufieurs Princes 
9> m’ont écrit des lettres de remercie- 
9, mens , fur ce que j’avois été d’avis 
,, qu’on leur donnât le titre de Rois , 

9, que non-feulement je ne favois pas 
9, être Rois j mais même qu’ils fiilfenC 
9, au monde. ” . 

On peut voir dans les ( 2 ) Lettres 
■ 1 2 de 

(i) Lett. famil. L. 9. 

Ô) Voy. les Let. de Ciceson & de Seey. 

SCLf IT. 
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Çhap. de quelques grands hommes de ce 
X L temps-là , qu’on a mifes fous le nom 
de Cicéron , parce que la plupart font 
de lui , l’abattement & le défefpoir de» 
premiers hommes de la République à 
cette révolution fubite , qui les priva 
de leurs honneurs & de leurs occupa* 
lions- mêmes } lorfque le Sénat étant 
fans fonctions , ce crédit qu’ils avoient 
eu par toute la terre, ils ne purent plus 
l’efpérer que dans le cabinet d’un feul : 
& cela fe voit bien mieux dans ces Let- 
tres , que dans les difoours des Hifto- 
riens j elles font le chef-d’œuvre de la 
naïveté de gens unis par une douleur 
commune , & d’un Hecle où la fiuile 
politelfe n’avoit pas mis le amenfonge 
par-tout: enfin on n’y voit point, com- 
me dans la plupart de nos Lettres mo- 
dernes , des gens qui veulent fè trom- 
per, mais des amis malheureux qui 
cherchent à fe tout dire. 

Il étoit bien difficile que Ce’sae 
pût défendre fa vie : la plupart des con- 
jurés ( I ) étoient de fon parti , ou 

«voient 

^ fl) Decimos Brutas , Caïos Cafea, Trebo- 
nius,Tullius Cimber, MiouttusBafil lus étoient 
amis de Céfar. Am an , de M» tivil. 1. z. 
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avoient été par lui comblés de bien- c 
faits ; & la raifon en eft bien naturel- 
le : Ils avoient trouvé de grands avan- 
tages dans fa viétoire ; mais plus leur 
fortune devenoit meilleure , plus ils 
commençoient à avoir part (i) au mal- 
heur commun î car à un homme qui 
n’a rien , il importe affez peu à certains 
égards en quel gouvernement il vive. 

De plus , il y avoit un certain Droit 
des gens , une opinion établie dans tou- 
tes les Républiques de Grece & d’Ita- 
lie, qui faifoit regarder comme On hom- 
me vertueux l’aflaffin de celui qui avoit 
ufurpé la fouveraine puiflance. A Ro- 
me , fur -tout depuis l’expulfion des 
Rois , la loi étoit précife , les exemples 
reçus s la République armoit le bras de 
chaque Citoyen , le faifoit Magiftrat 
pour le moment, & l’avouoit pour fa 
défenfè. 

Brutus (2) ofe bien dire à fes 
amis que , quand Ion pere reviendroit 
fur la terre, il le tueroit tout de même : 

I 3 & 

(1) Je ne parle pas des Satellites d’un Ty- 
ran, ^ui feroient perdus après lui; mais de fes 
Compagnons dans un Gouvernement libre. 

(3) Lettres de Brutus dans le recueil de 
celles de C 1 c E & O N, 


H AP. 
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C H A P, & quoique , par la continuation de la 
X I fyrannie , cet efprit de liberté fe perdît 
peu à peu ; les conjurations , au com- 
mencement du régné à^AugttJle , reliait 
füient toujours. 

C’étoit un amour dominant pour la 
Patrie , qui, fortant des réglés ordinai- 
res des crimes & des vertus , n’écou- 
toit que lui feul , & ne voyoit ni Ci- 
toyen, ni ami, ni bienfaiteur, ni pere : 
la vertu fembloit s’oublier pour fe fur- 
palTer elle-même i & l’aélion qu’on ne 
pouvoiud’abord approuver, parce qu’et 
le étoit atroce , elle la laifoit admirer 
comme divine. 

. En effet , le crime de Gfar, qui 
vivoit dans un gouvernement libre, 
ji’étoit-il pas hors d’état d’ètre puni 
autrement que par un afTaffinat ? Et; 
demander pourquoi bn ne l’avoit pas 
pourfuivi par la force ouverte , ou par 
les loix , n’étoit-ce p^ dçmapdej: rat 
fon de fes çriraes ? , . 
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CHAPITRE XII. i 

V 

De tétat de I{gtne après la mort de > 

Céfar. ^ 

! 

I L étoit tellement impofllble que la C h a W 
République pûtfe rétablir, qu’il ar- - XH. 
riva ce qu’on n’avoit jamais encore vu, 
qu’il n’y eut plus de Tyran , & qu’il 
n’y eut pas de liberté j car les caufes 
qui l’a voient détruite, fubfilloient tou- 
jours. 

Les conjurés n’avoient formé de 
plan que pour la conjuration , & n’en 
avoient point fait pour la foutenir. 

Après l’adion faite , ils fe retirèrent 
au Capitole j le Sénat ne s’affembla 
pas : & le lendemain Lepidus, qui 
cherchoit le trouble , fe faifit avec des 
gens armés de la place Romaine. 

Les Soldats vétérans, qui craignoienb 
qu’on ne répétât les dons immenfes 
qu’ils avoient reçus , entrèrent dans 
Rome: cela fit que le Sénat approuva 




t35 GAAin>Êüïi Dti Kûiiikivi f 

C H A P. liant les extrêmes , il accorda une am- 
XII- niftieaux eon}»résj eo qui produilït 
une fau0e paix. 

Cé’saR avant fa môrt , fe préparant 
à fon expédition contre les Parthes, 
aVoit nommé' Mâgiftrats pour plu- 
fleurs années > aèfi qu’il eût des gens à 
lui qui maintinlTent, dans fon abfence,la 
tranquillité de fon gouvernement j ain- 
fl après fa mwt , ceux de fon parti fe 
ftntlréftc des reflburcés pam long- 
temps. 

Comme le Sénat âVôiC approuvé tous 
les ades de C Ë’ s A A fans reftridion , 
& que l’exécution en fut donnée airx 
Confuls, Antoine qui rétoit, fe fai- 
fît du livre des raiforts de Ce^SAA , ga- 
gna fon Sécrétait^ , &: y fit écrire tout 
ée qu’il Voulut , de maftiere qüé le Dic- 
tateur régnoit plus impérieufement qUe 
pendant fa vie *• car ce qu’il n’auroit ja- 
mais fait, Ain’t o I n e le faifoit j l’argent 
qu’il n’àuroit jamais donné, A N tp l N É 
le donnoit } & tout homme qui avoit 
de mauvaiféS intentions contre la Ré- 
publique , tronvoit foodaitt une récom- 
penfe dans les livres de C E* s A n. 

Par Un nouveau malheur , C e’ s a r 

avoit 
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aivoit aiftafle pour fon expédition des C h a p. 
fommes immenfes , qu’il avoit mifes 
dans lé Temple d’Ops j Antoine 
avec fon livre én difpofa à fa fantaifie. 

Les conjurés avoient d’abord refolu 
de jetter le corps de(i) Ce’sar dans 
lé Tibre i ils n’y auroient trouvé nul 
obflucle: car, dans ces momens d’é- 
tonnement qui fuiVent une aâion ino- 
pinée , il ed: facile de faire tout ce qu’on 
peut ofer^ Cela ne fut point exécuté , 

& voici ce qui en arriva. 

Le Sénat fe crut obligé de permet- 
tre qu’on fit les obfeques de C E’ s a R ; 

& enedivenient , dès qu’il ne l’a voit 
pas déclaré tyran , il ne pouvoit lui re- 
fufer la fépulture: Or c’étoit une coutu- 
me des Romains fi vantée par Polybe , 
de porter dans les funérailles les images 
des Ancêtres, & de faire enfuite l’o- 
raifon funebredu défunt :A^lTÔINt, 
qui la fit , montra au Peuple la robe en^ 

' fanglantée de C e’ s A R , lui lut fon tef- 

tament , où il lut faifoit de grandes laor^ , 

gefles, 

03 Cela n’auroit pas été filés exemple; iprès 
que Tiberius GraCchâs eut été tué, Lücretius 
Ëdilltt, qui fut depuis appellé Vé/pilJo, jettt 
fon corps dans le Tibre. A u x B L. V i C T.' 

4e viris llbtji. 
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C H A P. geflès , & l’agita au point qu’il mit le 
^ ^ feu aux maifons des conjurés. 

Nous avons un aveu (i) de C i C E~ 
RO N, qui gouverna le Sénat dans toute 
cette atiaire , qu’il auroit mieux valu 
agir avec vigueur , & s’expofer à périr, 
& que même on n’auroit point péri : 
mais il fe difculpe fur ce que , quand le 
Sénat fut alfemblé, il. n’étoit plus 
temps i & ceux qui lavent le prix 
d’un moment , dans des aliaires où le 
Peuple a tant de part , n’en feront pas 
étonnés. 

Voici un autre accident ; pendant 
qu’on faifoit des jeux en l’honneur de 
C e’ s A R , une comete à longue cheve- 
lure parut pendant fept jours i le Peu- 
ple crut que fon ame avoit été reçue 
dans le Ciel. 

C’étoit bien une coutume des Peu- 
ples de Grece & d’Afie de bâtir (2^ 
des Temples aux Rois , & même aux 
Proconfuls qui les avoient gouvernés ; 
on leur laiduit faire ces chofes , comme 

le 

[i ] Lettres à Atticus, l. 14. 16. 

[23 Voyez là-deffus les Lettres de C i c e- 
s O N à Atticus , l. 8t. la remarque de M. 
l’Abbé de Mongaut. 
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le témoignage le plus fort qu’ils puf- 
lènt donner de leur fervitude : les Ro- 
mains même pouvoient , dans des La- 
raires ou des Temples particuliers y 
rendre des honneurs divins à leurs an- 
cêtres : mais je ne vois pas que , depuis 
R O M U L U s jufqu’à C e’ s A R , aucun 
Romain ait (l) été mis au nombre des 
Divinités publiques. 

Le gouvernement de la Macédoine 
étoit échu àANTOiîïEiil voulut , au 
lieu de celui-là , avoir celui des ; Gau- 
les } on voit bien par quel motif. D E- 
CIMUS BRUTUsqui avoit la Gaule 
Cifalpine , ayant refufé de la lui remet- 
tre , il voulut l’en chaflèr : cela produi- 
sit une guerre civile , dans laquelle le 
Sénat déclara Antoine ennemi de 
la Patrie. 

y C I c E R O N , pour perdre Antoine 
ion ennemi particulier , avoit pris le 
mauvais parti de travailler à l’élévation 
d’OcTAVEi &aû lieu de chercher à 
faire oublier au Peuple Ce’sar, il le 

lui 

C 1 ] D I O N dit que les Triumvirs, qui efpé- 
roient tous d’avoir quelque jour la place de 
Çéfar, firent tout ce qu’ils purent pouraug» 
mentec les honneurs qu’on lui rendoit i tiv, 

47 - 
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lui avoit remis devant les yeux. 

O C T A V E fe conduifit avec C i C E- 
R O N en homme habile i il le flatta , lè 
loua , le confulta , & employa tous ces 
artifices dont la vanité ne fe défie ja- 
mais. 

Ce qui gâte pf efque toutes les af&i- 
res , c’eft qu’ordinairement ceux qui 
les entreprennent , outre la réuffite 
principale, cherchent encore de cer- 
tains petits fuccès particuliers qui flat- 
tent leur amour propre & les rendent 
Contens d’eux. 

Je crois que fi C A T o N s’étoit réfer- 
vé pour la République , il auroit don- 
né aux chofes tout un autre tonr. C i- 
c £ R O N , avec des parties admirables 
pour un fécond rôle , étoit incapable 
du premier j il avoit un beau génie ; 
mais une ame fouvent commune. L'ac- 
ceflbire chex C l c E R o n c’étoicla ver- 
tu î chez C AT O N (ï) c”étoit lâ gloire i 
CicerOn (è voyoit toujours le pre- 
mier î CaTon s’oi^Iioit toujours : Ce- 
lui-ci vouloit fauver la République 

pour 

(,t')ËjlfequàmvideribùnmtmkbalX itaque 
gttatitùiùt gtùriatn petebâi^ eomagii ibama£i~ 

S A L L U S T. de bello Gatfl. 
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pour eUe-mème, celui -Jà pour s’en c h a t. 
vanter. ' XII. 

Je pcmrrois (xjntimia: le parallèle, 
endifant que, quand Caton pré- 
voyoit , C J c E R O N craignoit j que là 
ou Caton efpéroit, Ciceron 1« 
confioit; que le premier voyoit toujours 
les chofes de fang froid , l’autre au tra- 
vers de cent petites psnSons. j „ 

. Ant 0 i N£ &itdéfaitàMoidèiiesles 
deuxConfttUHiRTiüs & PA»sAy 
périrent; le Sénat quUè crut au.-de£- 
fus de fes afBdrt» Ibr^a à ^aî£fer O c-a 
T A VE, qui de fon côté cefe d’agir 
cpnnre Antoine, mena fonarmée 
à Rome , & fe fit déclarer Conlul. 

VoilàcommmtC i£BRON, quife 
vantoit que fit Robe avok détruit les 
Armées d’ A n t o i n >e, donnaàla Re- 
publiée un ennetni plus dangereux, 
parce que Ton nom étok plus cher, & 
fes droits en apparence (i) plus légi- 
times. ‘ . 

* Antoine défait s’étoît xéfu^ dans 
la Gaule Tranfalpine , où il avoit été 
reçu par L e p i d u s ; ces deux hommes 

s’uni- 

(1) II étok héritier de Çéfar , & fon fils par 
adoption. 
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C H A P. s’unirent avec O c T a v E, & ils fe don-' ^ 
nerent l’un à l’autre la vie de leurs' 
amis (i) & de leurs ennemis. L E P i d E 
refta à Rome i les deux autres allèrent 
chercher Brutus&Cassius, &' 
ils les trouvèrent dans ces lieux où l’on ' 
combattit trois fois pour l’Empire du 
Monde. 

Brutus & Cass lusfetuerent avec' 
une précipitation qui n’eft pas excufa- 
ble ,* & l’on ne peut lire cet endroit de 
leur vie , iàns avoir pitié de la Répu- 
blique qui fut ainli abandonnée. C A- 
T O N s’étoit donné la mort à la fin de là 
tragédie j ceux-ci la commencèrent en 
quelque fàqon par leur mort. 

On peut donner plulieurs caufes de 
cette coutume fi générale des Romains ' 
de fe donner la mort : le progrès de la 
Sede Stoïque , qui y encourageoit ; 
l’établiflement des triomphes & de l’et 
clavage , qui firent penfer à plufieurs 
grands hommes qu’il ne falloît pas lur- 
vivré a une défaite; l’avantage que les 
accules avoient de fe donner la mort, 

plutôt- 

(i) Leur cruauté fut fi infenrée, qu’ils ordon- 
nèrent que chacun eût à fe réjouir des prof- 
criptions fous peine de la vie. Voyez pion. 
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plutôt que de fubir un jugement , par le- C h a p."' 
quel leur mémoire devoit être flétrie XIL 
(i) & leurs biens confifqués ; un eC- 
pece de point d’honneur, peut-être 
plus raifonnable que celui qui nous 
porte aujourd’hui à égorger notre ami 
pour un gefte ou une parole ; enfin une 
grande commodité pour le héroifme , 
chacun faifant finir la piece qu’il jouoit 
dans le monde , à l’endroit où il vou- 
loit. ' , r ; 

• On pomroit ajouter une grande fa- ' ' 
cilité dans l’exécution j l’ame, toute oc^ 
cupée de l’aâion qu’elle va faire, .du. 
motif qui la détermine , du péril qu’el- 
le va éviter , ne voit point proprement 
la mort ÿ parce que la pallion fait fen- 
tir , & jamais voir. 

L’amour-propre , l’amohr de notre 
confervation fe transforme en, tant de 
maniérés , & agit par des principes li 
contraires , qu’il nous porte à facrifier 
notre être pour l’amour de notre être , 

& tel eft le cas que nous faifons de 
nous-mêmes , que nous confentons à 
. . celfer 


[i 3 Eortonotn de fe fiatuehmt kumahantur 
Ctepora , munebunt Tejiamenta H>rt(iHnt fejii'^ 

tuoidi, T A e { T. Annal. /. 6. 
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ceffer de vivre , par uu inftinâ: naturel 
& obreur', qui fait que nous nous ai- 
mons plus quenotte vie même. 


CHAPITRE XIIL 

Auguste. 

S ExtusPompe’e tenoitla Sidlo 
& la Sardaigne } il étoit m^kre de 
k mer j & il avoit avec lui une infinité 
de fugitifs & de proferits, qui cont. 
battoient pour leurs dernieres elpéran- 
ces. Octave lui fit deux guerres 
très-laborieulès } & après bien des mau- 
vais fuccès , il le vainquit par f’habile- 
té d’AGRIPPA. 

Les conjurés avoient prefque tous 
fini malbeureufement leur vie s & ü 
étoit bien naturel que des gens qui 
étoient à la tète d’un pard abattu tant: 
de fois , dans des guerres où l’on ne fe 
faifoit aucun quartier , eufiènt péri de 
mort violente. De -là cependant on 
tira la conféquence d’une vengeance 
edefte , qui punifibit les meu rtriers. 

de 


ET LEUR DECADENCE. 14^ 

de C E S A R & profcrivoit leur caufe. C h a p. ' 

O C T A V E gagna les Soldats de L E- XIII. 

P I D U s , & le dépouilla de la puiflance 
du Triumvirat : il lui envia même la 
confolation de mener une vie obfcure , 

& le força de fe trouver comme hom- 
me privé dans les aflemblées du Peu- 
ple. 

On eft bien aife de voir l’humilia- ' 
tion de ce Lepidus ÿ c’étoit le plus mé- 
chant Citoyen qui fût dans la Répu- 
blique : toujours le premier à commen- 
cer les troubles , formant fans celle 
des projets funeftes , où il étoit obligé 
d’alTocier de plus habiles gens que lui. 

Un Auteur moderne ( i ) s’eft plû à 
en faire l’éloge , & cite Antoine , qui , 

• dans une de fes Lettres , lui donne la 
qualité d’honnête homme : mais un 
honnête homme pour Antoine ne dévoie 
gueres l’être pour les autres. 

Je crois qu’ O c T a v e eft le feul de 
tous les Capitaines Romains , qui aie 
gagné l’affedlion des Soldats en leur 
donnant fans ceffe des marques d’une 
lâcheté naturelle. Dans ces temps - là 
les Soldats. faifoient plus de cas de la. 

... K libéra- 

Cz] L’Abbé de St. Rc AI.. 
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, , C H A P. libéralité de leur Général que de foit’ 

XIII. courage. Peut-être même que ce fut 
un bonheur pour lui , de n’avoir point 
I eu cette valeur qui peut donner l’Em- 

pire , & que cela même l’y porta i ^on . 

1 le craignit moins. Il n’eft pas impoffi- 

ble que les chofes qui le deshonore- 
' rent le plus , aient été celles qui le fer- 

virent le mieux : s’il avoit d’abord mon- 
tré une grande ame , tout le monde fe • 
feroit méfié de lui ; & s’il eût eu de la % ’ 
hardiefle , il n’auroit pas donné à Ad-. 

I toine le tems de faire toutes les extra-' 

vagailces qui le perditent. j, ; 

! A' N T O I N E fe préparant contre > 

; Oélave j jura à fès Soldats , que, deux 

I mois après fa viéloire , il rétàbliroit 1»' 

République! ce qui fait bien voir que t 
.1 les Soldats mêmes étoient jaloux de la j 

' liberté de leur Patrie , quoiqu’ils la dé* 

truifilfent fans cefie , n’y ayant rien de 
fi aveugle qu’une armée. 

J La bataillé d’Adium fev donna j* 

Cléopâtre fuit. , & entraîna Antoine 
1 ' avec elle : il eft certain que dans la 

! fuite ( I ) elle le trahit : peut-être que' 

pat cet efprit de coqueterie inconcevarl 

blc 

( I ) Voyez I>ioN L i. 
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ble des femmes , elle avoit formé le Chat, 
delTein de mettre encore à fes pieds un XI IL 
troifieme Maître du Monde. 

Une femme à qui Antoine avoit fà- 
crifié le Monde entier-, le trahit : tant 
de Capitaines & tant de Rois qu’il 
avoit aggrandis ou faits , lui manquè- 
rent : & comme fi la générofité avoit 
été liée à la fervitude , une troupe de 
Gladiateurs lui conferva une fidélité 
héroïque. Comblez un homme de bien- 
faits , la première idée que vous lui 
infpirez , c’eft de chercher les moyens 
de les conferver ; ce font de nouveaux 
intérêts que vous lui donnez à dé- 
fendre. 

Ce qu’il y a de furprenant dans ces 
guerres , c’eft qu’une bataille décidoic 
prefque toujours l’affaire, & qu’une 
défaite ne fe réparoit pas. 

Les Soldats Romains n’avoient point 
proprement d’efprit de parti j ils ne 
combattoient point pour une certaine 
chofe , mais pour une certaine perfon- 
ne i ils ne connoiffoient que leur Chef, 
qui les engageoit par des efpérances 
immenfes : mais le Chef battu , n’étant 
plus en état de remplir fes promeffes , 

K 2 ils 
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C H A P. ils fe tournoient d’un autre côté. Les 
XI II. Provinces n’entroient point non plus 
fincérement dans la querelle j car il 
leur importoit fort peu qui eût le def- 
fus, du Sénat ou du Peuple: ainfi, fi-tôt 
qu’un des Chefs étoit battu , elles fe 
donnoient ( i ) a l’autre > car il falloit 
que chaque Ville fongeàt à fe juftifier 
devant le vainqueur , qui > ayant des 
promellès immenfes à tenir aux Sol- 
dats , devoit leur facrifier les pays les 
plus coupables. 

Nous avons eu en France deux for- 
' tes de guerres civi'es : les unes avoient 
pour prétexte la Religion i & elles ont 
duré, parce que le motif fubfiftoit après 
la viéloire : les autres n’avoient pas 
proprement de motif , mais etoient 
excitées par la légéreté ou l’ambition 
de quelques grands i & elles étoient 
d’abord étouÆïes. 

Auguste ( c’eft le nom que la 
flatterie donna à O CT A v e) établit l’or- 
dre, c’eft-à-dire, une fervitude dura- 
ble : 

[ I 3 11 n’y avoît point de garnifons dans 
les Villes pour les contenir; & les Romains 
n’avoient eu befoin d’afTûrer leur Empire que 
par des Armees ou des Coloniesi 


I 
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ble : car dans un Etat libre où l’on vient C h a f. 
d’ufurper la fouveraineté , on appelle XI IL 
réglé tout ce qui peut fonder l’autorité 
fans bornes d’un feul ; & on nomme 
trouble , dilîènfion , mauvais gouver- 
nement , tout ce qui peut maintenir 
l’honnête liberté des Sujets. 

Tous les gens qui avoient eu des 
projets ambitieux , avoient travaillé à 
mettre une efpece d’Anarchie dans la 
République : Pompe’e , Crassus , & 

César y réuflirent à merveille j ils 
établirent une impunité de tous les 
crimes publics ; tout ce qui pouvoit ar- 
rêter la corruption des mœurs, tout 
ce qui pouvoit faire une bonne police , 
ils l’abolirent ; & comme les bons Lé- 
gislateurs cherchent à rendre leurs 
Concitoyens meilleurs , ceux-ci travail- 
loient à les rendre pires : ils introduî- 
firent donc la coutume de corrompre 
le Peuple à prix d’argent ; & quand 
on etoit aceufe de brigues, on corrom- 
poit (i) auffi les Juges : ils firent trou- 
bler les éleéb'ons par toutes fortes de 
violences i & quand on étoit mis en 
K 3 juftice , 

(i) Cela fe voit bien dans les Lettres de 
C/Wfiw à Attieuf. 
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C lï A P. juftice , on intimidoit encore les Juges 
XI IL l’autorité même du Peuple étoit anéan- 
tie , témoin (i) Gabinius, qui , 
après avoir rétabli malgré le Peuple Pto- 
lomée à main armée , vint froidement 
'demander le triomphe. 

Ces premiers hommes de la Répu- 
blique cherchoient à dégoûter le Peu- 
ple de fon pouvoir , & à devenir né- 
cedaires , en rendant extrêmes les in- 
coiivéniens du gouvernement Répu- 
blicain : mais lorfqu’A u G u s T E fut 
une fois le maître, la politique le Ht 
travailler à rétablir l’flrdre , pour faire 
ièntir le bonheur du gouvernement 
d’un feuL 

' Lorfqu’A ü G u s T E avoir les armes à 
la main , il craignoit les révoltés des 
Soldats, & non pas les conjurations 
des Citoyens v c’efr pour cela qu’il mé- 
nagea les premiers , & fut fi cruel aux , 
autres : lors qu’il fut en paix, il craignit 
fes conjurations : & ayant toujours de- 
vant ks yeux le ij^in de C e’ s A R , 

- . . pour 

(; I ) Ccfàr fit h gperrc aux Gaulois, & 
Cra(Tus aux Parthes , (ans qu’il y eût eu au- 
cune délibération du Sénat, ni aucun décret 
du Peuple. Voyez Diow*’ • 
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ÎMJur éviter fon fort, il fongea às’é- Chaf. 
loigner de fa conduite. Voilà la clef XIII. 

- de toute la vie d’ A u g u s T E. Il porta 
dans le Sénat une cuiralfe fous fa ro- 
be î il refufa le nom de Didlateur ; & 
au lieu que Ce’sar difoit infolemment, 
que la République n’étoit rien , & que 
fes paroles etoient des loix, Auguste 
ne parla que de la dignité du Sénat , & 
de fon refpeél pour la République. Il 
fongea donc à établir le gouvernement 
le plus capable de plaire qui fût poffi- 
ble fans choquer fes intérêts ; & il en 
fit un Aiillocratique par rapport au 
civil , & Monarchique par rapport au 
militaire : gouvernement ambigu , qui, 
n’etant pas foutenu par fes propres for- 
ces, ne pouvoir fubfifter que tandis 
qu’il plairoit au Monarque -, & étoit 
entièrement Alonarchique par confé- 
quent. 

On a mis en queftion fîAuGusxE 
avoit eu véritablement le delfein de fe 
démettre de l’Empire : mais qui ne 
voit que, s’il l’eût voulu , il étoit im- 
poflible qui n’y eût réuffi ? Ce qui 
fait voir que c’étoit un jeu , ..c’eft qu’il 
demanda tous les dix ans qu’on le jfbu- 
' K 4 lageât 
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C H A P, lageât de ce poids , & qu’il le porta 
X 1 1 L toujours : c’étoîent de petites fineffès', 
pour fe faire encore donner ce qu’il ne 
^ eroyoit pas avoir affez acquis. Je me 
détermine par toute la vie d’ A U g ü s- 
T E i & quoique les hommes foient fort 
■bizarres , cependant il arrive très-rare- 
ment qu’ils renoncent dans un moment 
à ce à quoi ils ont rédechi pendant 
toute leur vie. Toutes les aéÜons d’ Au- 
guste , tous Tes réglemens , tendoient 
vifîblement à l’établiflèment de la Mo- 
narchie. S Y L L A fe défait de la Diâa- 
ture i mais , dans toutes la vie de Syl- 
la , au milieu de fes violences , on voit 
un efprit Républicain; tous fts régle- 
mens , quoique tyranniquement exé- 
cutés , tendent toujours à une certaine 
forme de République. SYL L Â homine 
emporté , mène violemment les iRo* 
mains à la liberté : Auguste ruféty- 
ran(i), les conduit doucement à la 
fervitude. Pendant que fous S Y L L A la 
République reprenoit des forces , tout 

. f , UïJ' : 1 C S;” i: Ï9\- 

<■ > ’■ . 

1 1 ] J’emploie îcîce mot dans le fens dei 
Grecs & de? Romains, qui donnoient ce nom 
à. tous ceux qui ayoient renverfé la Démo- 
cratie. 
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le monde crioit à la tyrannie } & pen- 
• dant que fous Auguste la tyiannie 
fe fortifioit, on ne parloit que de liberté. 

La coutume des triomphes , qui 
avoient tant contribué à la grandeur 
de Rome , fe perdit fous Augufte ; ou 
plutôt, cethonneur devint un privilège 
(i) de la fouveraineté. La plupart des 
chofes qui arrivèrent fous les Empe- 
reurs J avoient leur origine dans la Ré- 
publique (2) , & il faut les rapprocher : 
celui-là feul avoir droit de demander 
(3) le triomphe , fous les aufpices du- 
quel la guerre s’étoit faite : or elle fe 
faifoit toujours fous les aufpices du 

chef, 

(i) On ne donna plus aux particuliers que 
les ornemens triompheaux. D i o n , 2» Aug. 

Ca) Les Romains ayant changé de gouver- 
nement fans avoir été envahis , les mêmes 
coutumes refterent après le changement du 
gouvernement > dont la forme même refta 
à peu près. 

(O Dion, in Aug. L (4. dit qu’Agrippa 
négligea par modeftie de rendre compte au Sé- 
nat de Ton expédition contre les Peuples du 
Bofphore, & refufa même le triomphe, & que 
depuis lui perfonne de fes pareils ne triom- 
pha ; mais c’étoit une grâce qu’Augufte vou- 
loit faire à Agrippa, & qu’Antoine ne ht point 
à Ventidius la première fois qu’il vainquit les 
Farthes. 


Ch A? 
VIII 


if4 Grandeur des Romains, 
ÜHAP. chef, & par coiiféquent de l’Empc- 
XIII. reur, qui étoit le chef de toutes le» 
Armées. 

Comme du temps de la République 
on eut pour principe de faire continuel- 
lement la guerre -, fous les Empereurs 
la maxime fut d’entretenir la paix : les 
viéloires ne furent regardées que corn- 
me des fujets d’inquiétude, avec des 
Armées qui pouvoient mettre leurs fer- 
vices à trop haut prix. 

Ceux qui eurent quelque comman- 
dement , craignirent d’entreprendre de 
trop grandes chofes : il fallut modérer 
fa gloire , de façon qu’elle ne réveillât 
que l’attention , & non pas la jaloufle 
du Prince -, & ne point paroitre devant 
lui avec un éclat que fes yeux ne pou- 
voient fouffrir. 

A U G B s T E fut fort retenu (i) à ac- 
corder le droit de Bourgeoifîe Romai- 
ne ; il fit des loix ( 2 ) pour empêcher 
qu’on n’affranchit trop d’Efclaves (3) ; 
il recommanda par fon teftament que 

l’on 

(i’) Sue T ONE, in Aug. 

(■2) Suetone , Vie (fAugttJie. Voyez leç 
Infticutes, liv. 1. 

( J 3 Dion, in Attg. 
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l’on gardât ces deux maximes , & qu’on C h a 
ne cherchât point à étendre l’Empire XIII. 
pai- de nouvelles guerres. 

Ces trois chofes etoient très-oien 
liées enfemble ; dès qu’il n’y avoit plus 
de guerres , il ne falloir plus de Bour- 
geoifie nouvelle, ni d’artranchifTemens. 

Lorfque Rome avoit des guerres 
continuelles , il falloir qu’elle réparât 
continuellement fes habitans : dans les 
commencemens , on y mena une partie 
du Peuple de la Ville vaincue : dans la 
fuite plufieurs Citoyens des Villes voi- 
fmes y vinrent pour avoir part au droit 
de futfrage i & ils s’y établirent en fi 
grand nombre , que fur les plaintes des 
Alliés on fut fou veut obligé de les leur 
renvoyer i enfin on y arriva en foule 
des Provinces. Les loix favoriferent les 
mariages , & meme les rendirent ner 
ceffaires : Rome fit dans toutes fes guerr 
res un nombre d’efclaves prodigieux i 
& lorfque fes Citoyens furent combles 
de richeflès , ils êh achetterent de tou- 
tes parts, mais ils les affranchirent fans 
nombre (i), par générofité , par ava- 
nce , 

4 1 ) D î-N Y s d’ Halicara. Bv, 4.* 


• \ 
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C H A P. rice , par foiblefle : les uns vouloient 
XIII. récompenfer des efclaves fideles; les 
autres vouloient recevoir en leur nom 
le bled que la République diftribuoit 
aux pauvres Citoyens ; d’autres enfin 
defiroient d’avoir à leur pompe funè- 
bre beaucoup de gens qui la fuiviflent 
avec un chapeau de fleurs. Le Peuple 
fut prefque compofé d’Atfranchis (i)j 
de faqon que ces maîtres du monde , 
non -feulement dans les commence- 
mens, mais dans tous les temps, furent 
pour la plupart d’origine fervile. 

Le nombre du petit Peuple, prefque 
tout compofé d’ Affranchis , ou de fils 
d’Affranchis , devenant incommode, 
on en fit des Colonies , par le moyen 
defquelles on s’aflïira de la fidélité des 
Provinces -, c’étoit une circulation des 
hommes de tout l’Univers : Rome les 
recevoir efclaves , & les renvoyoit Ro- 
mains. 

Sous prétexte de quelques tumultes 
arrivés dans les éledlions , Auguste 
mit dans la Ville un Gouverneur & 
une garnifon -, il rendit les corps des 

Légions 

[j] Voyez T A CI TK, Annal. 1, ij. Latè 
fufum id corptu , &c. 


ET LEUR DECADENCE. If7 

Légions éternels , les plaça fur les fron- C h a p,' 
tieres , & établit des fonds particuliers Xlll. 
pour les payer ; enfin il ordonna que 
les vétérans recevroient leur récom- 
penfe ( i ) en argent & non pas en 
terres. 

Il réfultoit plufîeurs mauvais effets 
de cette diftribution des terres que l’on 
faifoit depuis S Y L LA : la propriété des 
biens des Citoyens étoit rendue incer- 
taine. Si on ne menoit pas dans un 
même lieu (2) les Soldats d’une Co- 
horte, ils fe dégoutoient deleuréta- 
blilfement, lailfoient les terres incul- 
tes , & devenoient de dangereux Ci- 
toyens ; mais fi on les diftribuoit par 
Légions, les ambitieux pouvoient trou- 
ver contre la République des Armées 
dans un moment. 

Auguste fit des établi ifemens fi- 
xes pour la Marine : Comme avant lui 
les Romains n’avoient point eu des 
corps perpétuels de Troupes de terre , 

ils 

[i] U régla que les Soldats Prétoriens au- 
roient cinq mille drachmes; deux après 16. 
ans de fervice , & les autres trois mille drach- 
mes après 20. ans. Dion rn ylug. 

'Cî] Voyez T A c I T U yiwtaU « 4 . fur les 
Soldats menés à Tarmte & à Antiutn. 
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C H A P. ils n’en avoient point non plus de troli- 

XIII. pes de mer. Les flottes d’A u g us t E 
eurent pour objet principal la fîireté 
des Convois , & la communication des 
diverfes parties de l’Empire : car d’ail- 
leurs les Romains étoient les maîtres 
de toute la Méditerranée i on rtb navi- 
geoit dans ces temps-là que dans cetté 
mer , & ils n’avoient aucun Ennemi à 
craindre. 

Dion remarque très-bien que , . de- 
puis les Empereurs , il fut plus difficile 
d’écrire l’Hilloire : tout devint fecret ; 
toutes les dépêches des Provinces fu- 
rent portées dani le cabinet des Em- 
pereurs y on ne fut plus que ce que la 
folie & la hardiefle des Tyrans ne vou- 
lut point cacher , ou ce que les Hifto- 
riens conjeélurerent. 




C H A P I- 
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CHAPITRE XIV. 

T I B E R E. 

C OMME on voit un fleuve miner C h a p. 

lentement & fans bruit les digues ^ ^ 
qu’on lui oppofe , & enfin les renver- 
fer dans un moment , & 'couvrir les 
campagnes qu’elles confervoient î ainfi 
la Puiflance Souveraine fous A u g u s- 
T E agit infenfiblement , & renverla. 
fous T I B E R E avec violence. 

Il y a voit une Loi de Àfajefié contre 
ceux qui commettoient quelqu’atten- 
tat contre le Peuple Romain. T i B E R E 
fc fàifit de cette Loi , & l’appliqua non 
pas aux cas pour lefquels elle avoit été 
feite , mais à tout ce qui put férvir fa 
haine ou fes défiances. Ge n’étoient 
pas feuiement les délions qui tomboient 
dans le cas de cette Loi ; mais des pa- 
roles , des lignes , & des penlecs mê- 
mes } car ce qui fe dit dans cés .épan. 
çhemens de cœur que la converfation 
produit entre deux amis,, ne peut être 
... regardé 
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C H A P. regardé que comme des peiiTéesJ II n’y 
^ ^ eut donc plus de liberté dans les feR 
tins , de confiance dans les parentés , 
de fidélité dans les Efclaves ; la dilfimu- 
lation & la triftefle du Prince fe com- 
muniquant par tout, l’amitié fut regar- 
dée comme un écueil , l’ingénuité com- 
me une imprudence , la vertu comme 
une alfedation qui pouvoit rappeller 
dans l’efprit des Peuples le bonheur 
des temps précédens. « " 

Il n’y a point de plus cruelle tyran- 
nie que celle que l’on exerce à l’ombre 
des Loix , & avec les couleurs de la 
Jullice, lorfqu’on va, pour ainfi dire,!: 
noyer des malheureux fur la planche 
même fur laquelle ils s’étoient fauvés. 

Et comme il n’eft jamais arrivé 
qu’un Tyran ait manqué d’infti'umens 
de fa tyrannie, Tibere trouva tou-' 
jours des Juges prêts à condanner au-' 
tant de gens qu’il en put foupçoiiner. 
Du temps de la République, le Sénat , 
qui ne jugeoit point en corps les affai- 
res des particuliers , connoiifoit , par 
une délégation du Peuple , des crimes 
qu’on imputoit aux Alliés. Tibere 
lui renvoya de même le jugement de 

tout 



ET LEUfl Dec AQEN CE. iCt 
tout ce qu’il app.elloit crime de Leze- Chat. 
Majejîé contre lui. Ce Corps tomba 
dans un état de baiïêlTe qui ne peut 
s’exprimer; les Sénateurs alloient au- 
devant de la fervitude ; fous la faveur 
de S E J A N, les plus illuftres d’entr’eux 
faifoient le métier de délateurs. 

Il me femble que je vois plufieurs 
çaufeçde cet efpritde fervitude qui ré- 
gnoit pour lors dans le Sénat. Après 
que Ce’ s eût vaincu le parti de la 
République, les amis & les ennemis 
qu’il avoitdansle Sénat concoururent 
également à ôter toutes les bornes que 
les Loix avoient mifesà fa puilTance, & 
à lui déférer des honneurs exceflifs ; les 
uns cherchaient à lui plaire , les autres 
à le, rendre odieux. Dim nous dit que 
quelques-uns allèrent jufqu’à propofer 
qu’il lui fût permis de jouir de toutes 
les .femmes qu’il lui plairoit ; cela lit 
qu’il ne fe déifia point du Sénat, & qu’il 
y fut adàiBné ; mais cela fit auffî , que 
dans les Régîtes fuivans il n’y eut 
point de flatterie qui fut fans exemple, 
fe quî pût révolter lesefprits. 

Avant.que Rome fût gouvernée par 
im feul , les richelTes des principaux 
‘L Romains 


1^2 Grandeur des Romains,’ 

Ch A P. Romains étoient immenfes , quelles 
XIV. que fuflent les voies qu’ils employoient 
pour les acquérir : elles furent prefque 
toutes ôtées fous les Empereurs i les 
Sénateurs n’avoient plus ces grands 
Cliens qui les combloient de biens j on 
ne pouvoir gueres rien prendre dans 
les Provinces que pour C e’ s A R , fur- 
tout lorfque fes Procurateurs , qui 
étoient à peu près comme font aujour- 
d’hui nos Intendaiis , y furent établis. 
» Cependant , quoique la fource des ri- 
cheilès fût coupée , les dépenfes fubliC- 
toient toujours , le train de vie étoit 
pris , & on ne pouvoir plus le foutenir 
que par la faveur de l’Empereur. 

Auguste avoir ôté au Peuple la 
puili'ance de faire des Loix, & celle 
de juger les crimes publics j mais il lui 
avoit lailfé , ou du moins avoir paru 
lui lailTer celle • d’élire les Magiftrats. 
T I B E R E , qui craignoit les affemblées 
d’un Peuple fi nombreux , lui ôta en- 
core ce privilège, & le donna au (i) 
Sénat , c’eft-à-dire , à lui-même : or on 
hefauroit croire combien cette déca- 
dence du pouvoir du Peuple avilit l’a- 

me 


(i) T A c I T B Amal, U i. Dion , /. 
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me des grands. Lorfque le Peuple dif- ^ ^ ^ • 

pofoit des dignités , les Magiftrats qui X I V* 
les briguoient faifoient bien des baflef- 
fes , mais elles étoient jointes à une 
certaine magnificence qui les cachoit > 
foit qu’ils donnaflent des Jeux ou de 
certains repas au Peuple ; Toit qu’ils lui 
diftribuaflent de l’argent ou des grains : 
quoique le motif fût bas , le moyen 
avoit quelque chofe de noble, parce 
qu’il convient toujours à un grand 
homme d’obtenir, par des libéralités, la 
faveur du Peuple. Mais lorfque le Peu- 
ple n’eut plus rien à donner , & que le 
Prince au nom du Sénat difpofa de 
tous les emplois , on les demanda , & 
on les obtint par des voies indignes? 
la flatterie , l’infamie, les crimes furent 
des arts néceflàires pour y parvenir. 

' Il ne paroît pourtant point que T i B e- 
R E voulût avilir le Sénat j il ne fe plai- 
gnoit de rien tant que du penchant 
qui entraînoit ce Corps à la fervitude ? 
toute fa vie eft pleine de fes dégoûts 
là-deflus : mais il étoit comme la plu- 
part des hommes , il vouloit des chofes 
contradiâoires : fa politique générale 
'la’étoit point d’accord- avec fes paf. 

L 9 fions 
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C H A P. fions particulières. Il auroit defiré un- 
XIV. Sénat libre , & capable de faire refpec- 
ter fon gouvernement ; mais il vouloit 
aufii un Sénat qui fatisfit à tous les mo- 
mens fes craintes, fes jaloufies, fes hai- 
nes i enfin l’homme d’Etat cédoit con- 
tinuellement à l’homme. 

. Nous avons dit que le Peuple avoit 
autrefois obtenu des Patriciens , qu’il 
auroit des Magiftrats de fon Corps qui 
le défendroient contre les infulte? & 
les injuftices qu’on pourroit lui faire : 
afin qu’ils fulfent en état d’exercer ca 
pouvoir on les déclara facrés & invio- 
lables , & on ordonna que quiconque 
maltraiteroit un Tribun de tat ou par 
paroles , feroit fur le champ puni de 
mort. Or les Empereurs étant revêtus 
de la puiflance des Tribuns , ils en obh- 
tinrent les privilèges i & c’eft fur ce 
fondement qu’on fit • mourir; tant de 
gensi que Içs délateurs, purent faire 
leur métier tout à leur aife j & que l’ac- 
cufation de Icze - Majefte , ‘ ce crime, 

4it Pline , de ceux à qui pn ne peut 
point imputer de crime , fut étendu à • 
ce qu’on voulut.-'.'' 

. Je CTüis pourtant qqé .quelques-un? - 
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ée ces titres d’accufation n’étoient pas C h a p. 
fi ridicules qu’ils nous paroilTent au- XIV. 
jourd’hui ; & je ne puis penfer que T i- 
B E R E eût fait accufer un honlme pour 
avoir vendu avec fa maifon la ftatue de 
l’Empereur ; que D O M i T i E N eût fait 
condamner à mort une femme pour 
s’ètre déshabillée devant fon Image , & 
un Citoyen parce qu’il avoit la defcrip- 
tion de toute la terre peinte fur les 
murailles de fa chambre , fi ces allions 
n’avoient réveillé dans l’efprit des Ro- 
mains que l’idée qu’elles nous donnent 
à préfent. Je crois qu’une partie de 
cela efi: fondé fur ce que Rome ayant 
changé de gouvernement, ce qui ne 
nous paroît pas de conféquence pou- 
voir l’ètre pour lors : j’en juge par ce 
que nous voyons aujourd’hui chez une 
Nation qui ne peut pas être foupqon- 
née de tyrannie , où il eft défendu de 
boire à la fanté d’une certaine per- 
fbnne. 

Je ne puis rien paflèr qui lerve à 
faire connoîtrc le génie du Peuple Ro- 
main ; il s’étoit fi fort accoutumé à 
obéir , & à faire touté fa félicité de la 
•différence de fes maîtres , qu’après la 
L 3 mort 
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Chap. mortdeGERMANiCUS il donna detj. 
^ ï marques de deuil , de regret & de déf- 
efpoir , que l’on ne trouve plus parmi 
nous. Il faut voir les Hiftoriens décri- 
re ( I ) la défolation publique fl gran- 
de, .fi longue, fl peu modérée : & cela 
n’étoit point joué i^car le corps entier 
du Peuple n’alFede , ne flatte , ni ne 
diiîimule. 

Le Peuple Romain , qui n’avoit plus 
de part au Gouvernement , compofé 
prefque d’Affianchis , ou de gens fans 
induftrie qui vivoient aux dépens du 
Tréfor public , ne fentoit que fon im- 
puiflànce i il s’affligeoit comme les en- 
fans & les femmes , qui fe défolent par 
le fentiment de leur roiblefle : il étoit 
mal } il plaqa fes craintes & fes efpé- 
rances fur la perfonne de Germamcm ; 
& cet objet lui étant enlevé , il tomba 
dans le défefpoir. ^ 

Il n’y a point de gens qui craignent 
fi fort les malheurs , que ceux que la 
mifere de leur condition pourroit raf- 
fûrer , & qui devroient dire avec An- 
dromaque : Plût à Dieu que je crai~ 
£nijfe’ Il y a aujourd’hui à Naples cin- 
quante 


< I ) Voyez Tacit*. 



T 


ET LEÜR DECADENCE. iSj 
quante mille hommes qui ne vivent C h a f. 
que d’herbes , & n’ont pour tout bien XIV. 
que la moitié d’un habit de toile : ces 
gens-là , les plus malheureux de la ter- 
re , tombent dans un abattement af- • 

freux à la moindre fumée du Véfuve i 
ils ont la fottife de craindre de devenir 
malheureux. 


CHAPITRE XV. 

Des Empereurs, depuis CaïUS Ca- 

L I GU LA. jufqiià A N T O N I N. 

« 

C Ali GULA fuccéda à Tibere: Cm a p. 

on difoit de lui qu’il n’y avoit ja- X V. 
mais eu un meilleur Efclave , ni un plus 
méchant Maître : ces deux chofes font 
adèz liées •, car la même dilpolition 
d’efprit, qui fait qu’on a été vivement 
frapé de la puiilance illimitée de celui 
qui commande , fait qu’on ne l’eft pas 
moins lorfqu’on vient à commander 
foi-même. 

Cal I GULA rétablit les Comices (i) 

^ L 4 que. 

(t) Il les éta dans la fuite. 
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H A P. que T I B E R E avoit ôtées , & abolit ce 
crime arbitraire de leze-Maje(té qu’il 
avoit établi: par où l’on pfcùt juger, que 
le commencement du régne des mau- 
vais Princés eft fouvènt comme là fin 
- de celui des bons î parce que , par un 
efprit de contradiéUon fur la conduite 
de ceux à qui ils luccedent , ils peu- 
vent faire ce que les autres font par 
vertu : & c’en: à cet efprit de tontra- 
didlion que nous devons bien de bons 
réglemens , & bien des mauvais àuffi. 

Qu’y gagna-t-on ? Caligula ôta 
lés accufations des crimes de leze-Ma- 
jerté , rnais il failpit mourir niilitaire- 
inent tous ceux qui lui déplaifoient ; 

& ce n’étoit pas à quelques Sénateurs 
qu’il en voùlpit ; il térioit le glaive fuf- 
pendu fur le Sénat , qu’il niénaçoit 

d y I - 4 ■ • 

exterminer tout entier. 

Cette épouvantable tyraiihîe dés. * 
Etnpereurs venoit de l’efprit général 
dés Romains : Comme ils tombèrent 
tout-à-coup fous un gouvernement ar- 
bitraire , & qu’il n’y eût prefque point 
d’intervalle chez eux entre commander 
& fervir , ils ne furent point préparés 
à ce paflàge par des mœurs douces; 

l’humeur 
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i’^umëür féroce refta ; lés Citbyètis fu- C « à 
rent ttaités conlHIe ils avdiiéiit traité X V 
enx-nièmes lés Ennemis vaincus , & 
furent |;düVèrhés fur le même plaii. 

S Y L L A èntf ant dans Rome, ne fut pas 
un autre hétrime que Sylla entrant 
dans Athenés j 'il exerça le même Droit 
des gens. Pour les Etats qui n’ont été 
fournis qü’itiforifiblément , lorfque les 
loix leür mancjüént, ils font ehcoré 
gouvernés par lés mœurs. 

La vuè continuelle des combats des 
Gladiateurs rendOit les Romains éi- 
treiiienient féroces : on rémarqua qüè 
Claude devint plus porté à répatidrè 
le (âh^ à forcé dé voit ees fortés de 
Ipcétacles : rëxemjile de cet Enipetétlr, 
qüi étoit d’ün nâtutél (ioux , & qui fit 
tant de cruautés , fait bien voir l’é- 
ducation dé foh téifips étoit differente 
'de la nôtre. 

Les kômains , accoutumés à fe joiier 
de la nature humaine dans (i) la |jer- 
fohne de leurs énfans & de leurs éfcla- 
tés , ne pouvoient giieres connoitre 
cette vertu que nous appelions huma- 
nité. 

(i) Voyez les loix Romaines fur la pui(Tan-‘ 
ce des Peres & celle des iVIercs. 
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€rap. nité. D’où peut venir cette férocité 
X V. que nous trouvons dans les habitans de 
nos G)lonies , que de cet ufage conti- 
nuel des chatimens fur une malheu- 
reufe partie du genre humain ? Lorf- 
quc l’on eft cruel dans l’état civil , que 
peut-on attendre de la douceur & de 
la juftice naturelle? 

On eft fatigué de voir dans l’Hiftoi- 
re des Empereurs , le nombre infini de 
gens qu’ils firent mourir pour confif- 
quer leurs biens : nous ne trouvons 
rien de femblable dans nos Hiftoires 
modernes. Cela , comme nous venons 
de dire , doit être attribué à des mœurs 
plus 'douces, & à une Religion plus 
réprimante , & de plus on n’a point à 
dépouiller les familles de ces Séna- 
teurs , qui avoient ravagé le monde ; 
nous tirons cet avantage de la médio- 
crité de nos fortunes , qu’elles font plus 
sûres i nous (i) ne valons pas la pei- 
ne qu’on nous ravÜfe nos biens. 

Le Peuple de Rome , ce que l’on 
' appelloit Flebs , ne haïlfoit pas les plus 

mau- 

(x) Le Duc deBsAGANCE avoit des biens 
immenfes dans le Portugal : lorfqu’il fe révol- 
ta , on félicita le Roi d’Efpagne de la riche 
confifcation qu’il ail oit avoir. 
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mauvais Empereurs. Depuis qu’il avoir 
perdu l’Empire , qu’il n’étoit plus 
occupé à la guerre, ilétoit devenu le 
plus vil de tous les Peuples i il regar- 
doit le commerce & les arts comme des 
chofes propres aux feuls efclavesî & 
les diftributions de bled qu’il recevoit 
lui faifoient négliger les terres 5 on l’a- 
voit accoutumé aux jeux &î^aux fpec- 
tacles : Quand il n’eut plus de Tribuns 
, à écouter , ni de Magiftrats à' élire , 
ces ehofes vaines lui devinrent nécet 
Ikires , & fon oifiveté lui en augmenta 
le goût Or Caligüla, Néron, 
Commode , Caracalla, étoient 
regrettés du Peuple à caufe de leur fo- 
lie même : car ils aimoient avec fureur 
ce que le Peuple aimoit , & contri- 
buoient de tout leur pouvoir , & même 
de leur perfonne, à fes plaifirs j ils pro- 
diguoient pour lui toutes les richeffes 
de l’Empire J & quand elles étoient 
‘épuifées , le Peuple voyant fans peine 
dépouiller toutes les grandes familles , 
il jouidbit des fruits de la tyrannie , & 
il en jouiflbit purement , car il trouvoit 
& sCireté dans fa baflèlTe. De tels Prin- 
ces haiflbient naturellement les gens 

de 
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• Ch A P. de bien ; ils fa voient qu’ils n’en étoient 
^ V. pas approuvés (i) : indignés de la con- 
tradiction ou du filence d’un Citoyen 
auftere , enyvrés des applaudilTemens 
de la populace , ils parvenoient à s’ima- 
giner que leur gouvernement faifoit la 
félicité publique , & qu’il n’y avoit que 
des gens inal intentionnés qui pulTent 
le cénfurdt. 

' Caligula étoit un vrai Sophifte 
dans fa cruauté : Comme il defcendolt 
également d’ANTOiNE & d’Aucîus- 
TE , il difoit qu’il puniroit les ConiUls 
s’ils célébroieht le jout de réjouiflànce 
établi en mémoire de la viâoiré d’Ac- 

thimÿ 

(x) Lés Grecs avoient des Jeux où il étok dé- 
cent de combattre,comnie il étoit glârieux d’y 
vaincre: les Romains n’avoient gueres que des 
Spedlaclcs, & celui des infâmes Gladiateurs 
leur étoit particulier. Or qu’iih gVand pérfon- 
nage defeendit lui*méme fur l’Arêné, ou mon- 
tât fur leThéâtre,IagravitéRomainenelèfoof> 
froit pas. Comment un Sénateur auroit-Sl pu 
s’y réfoudre, lui à qui les loix défehdoient de 
contraéter aucune alliance avec des gens què 
les dégoûts ou les applaudiflemens nAémes dü 
> Peuple avoient flétris ? 11 y parut pourtant dés 

Empereurs : & cette folie, qui mohtroit en eux 
le plus grand déreglement du cœur, un mépris 
de ce qui étoit beau, de ce qui étoit honnête» 
de ce qui étoit bon, efl toujours marqué chez 
les Hiftoriens avec le caiaélere de la tyrannie. 
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tium , & qu’il les puniroit s’ils nç je cé- 
lébroient pas j & D r u s i l L E à qui 
il accorda des homieurs divins , étant 
morte , c’etoit un crime de la pleurer 
parce qu’elle étoit DéelTe , & de ne la 
pas pleurer parce qu’elle étoit fa foeur^ 
. Ç’eft ici qu’il faut fe donner le fpec- 
tacle des chofes humaines : Qu’on voie 
dws l’hiltoire de Rome tant de guer- 
res entreprifes , tant de fang répandu , 
tant de Peuples détruits , tant de gran- 
des actions ^ tant de triomphes , taptde 
politique , de fageflè , de prudeppe , 
de confiance , de courage ; ce projef 
d’envahir tout , fi bien formé , fi bien 
fbutenu, fi bien fini; à quoi aboutit-il, 
qu’à aflbuvir le bonheur de cinq ou fiiç 
monftres ? Quoi ! ce Sénat n’avoit fait 
évanouir tant de Rois , que pour tona- 
ber,4ji-mème dans le plus b^s efcjava- 

f e de quelques-uns de fes plus indignes 
litoyens , & s’exterminer par fes pro- 
bes arrêts? On n’éleve donçfapuif- 
^ànee , que pour la voir mieux renver- 
fée ? Les hommes ne travaillent à aug- 
menter leur pouvoir, que pour le voir 
tomber contre eux-nigmes dans de plus 
^fureufes m^ips ? 4' . ^ , 
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Chap. Caligüla ayant été tué, le Sénat 
XV. s’aflembla pour établir une forme de 
gouvernement ,* dans le temps qu’il dé- 
libéroit , quelques Soldats entrèrent 
dans le palais pour piller : ils trouvè- 
rent dans un lieu obfcur un homme 
tremblant de peur i c’étoit Claude: 
ils le faluerent Empereur. 

Claude acheva de perdre les an- 
ciens ordres, en donnant à fes Officiers 
i ( I ) le droit de rendre la juftice. Les 

guerres de Ma R I U s (2) & de S Y L LA 
ne fe faifoient principalement que poùij 
favoir qui auroit ce *droit , des Séna- 
teurs ou des Chevaliers ; une fantaifîe 
d’un imbécile l’ôta aux uns & aux au- 
. très : étrange fuccès d’une difpute qui 

avoit mis en combuftion tout l’Uni- 
vers ! 

Il n’y a point d’autorité plus abfdue 

» que 

> 

(O Aogufte avoit établi les Procurateurs; 
mais ils n’avoient point de jurifclidlion ; & 
quand on ne leur obéïflbit pas , il failoit qu’ils 
lecourufTent à l’autorité du Gouverneur tie la 
Province , ou du Préteur. Mais fous .Claude, 
ils eurent la jurifdiélion ordinaire , comme 
Lieutenans de la Province : ils jugèrent eti« 
core des affaires fifcales ; ce qui mit les fortu* 
nés de tout le monde entre leurs mains. 

(z) Voyez Tacite, uùtmi. Ho. iz« 
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que celle du Prince qui fuccede à la C h a v." 
République i car il fe trouve avoir tou- X V. 
te la puilfance du Peuple qui n’avoit 
pu fe limiter lui-raème. Aulfi voyons- 
nous aujourd’hui les Rois de Danne- 
marck exercer le pouvoir le plus arbi- 
traire qu’il y ait en Europe. 

Le Peuple ne fut pas moins avili que 
le Sénat & les Chevaliers. Nous avons 
vu que jufqu’au temps des Empereurs 
il avoit été fi belliqueux , que les Ar- 
mées qu’on levoit dans la Ville fe dit 
ciplinoient fur le champ, & alloient 
droit à l’Ennemi. Dans les guerres ci- 
viles de ViTELLius & de Vespasien , ■ 

Rome en proie à tous les ambitieux , 

& pleine de Bourgeois timides , trem- 
bloit devant la première bande de Sol- 
dats qui pouvoient s’en approcher. 

' La condition des Empereurs n’étoit 
pas meilleure : comme ce n’étoit pas 
une feule Armée qui eut le droit ou Is 
hardiedè d’en élire un , c’étoit affez que 
quelqu’un fût élu par une Armée, pour 
devenir défagréable aux autres , qui lui 
nommoient d’abord un compétiteur. 

Ainfi comme la grandeur de la Ré- 
publique fut fatale au gouvernement 

Répu- 
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Ç H A P. Républicain , Ja grandeur de l’Empire 
XV. le fut à la vie des Empereurs. S’ils n’a- 
voient eu qu’un pays médiocre à dé- 
fendre , il? p’aurpieftt eu qu’une prin- 
cipale Armée , qui , les ayapt une fois 
élus , quroijt refpeiâé l^ouyrage de fes 
mains. 

Les Soldats avoient été attaché? à 
|a famille de Ce’s A R , qui étoit garant 
^e de tous les avantages que leur auroic 
procuré la révolution. Le temps yiiit 
que les grandes familles de Rome fu? 
rent toutes externunées pajr celle de 
jCéfar i & que celle de Céfar , dans la 
perfonne de Néron, périt elle-mê- 
me. La puidance civile , qu’op avoîc 
fans celTe abattue, fe trouya hors d’état 
de contrebalancer la rnilitaire i chaque 
Artpée voulut fai^e uu E.mpereur. 

Comptons ici les temps : Lorfque 
X I B P R E commenta à régner, quel 
parjti ue tira-t-il pas du Sénat Ù 

apprit que les Àrnjées d’Illyrie & dq 
C^nnanie s’étoient foulevées : Il ieuç 
accorda quelques demandes , ,& il foUr 
tint que c’étoit au Sénat (2) à juger 


(i),T AGITE, -Annal. Kv. i. 

(a) Calera Senatui fervanda. T^ûl.Ann.L I . 
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des autres i il leur envoya des Dépu- 
tés de ce Corps. Ceux qui ont cefle de 
craindre le pouvoir, peuvent encore 
refpeder l’autorité. Quand on eut re- 
préfenté aux Soldats, comment dans 
une Armée Romaine les enfans de 
l’Empereur & les Envoyés du Sénat 
Romain couroient rifque (i) de la vie, 
ils purent fe repentir , & aller jufqu’à 
fe punir (2) eux-mèmes ; Mais quand 
le Sénat fiit entièrement abattu , fou 
exemple ne toucha perfonne. En vain 
O T H b N (3) harangue-t-il fes Soldats 
pour leur parler de la dignité du Sénat -, 
en vain Vitetl’lius (4) envoye-t-il 
les principaux Sénateurs pour faire fa 
paix avec V e s P a s i e N oh ne rend 
point dans un moment aux ordres de 
l’Etat le refped qui leur a été ôté lî 
long-temps. Les Armées ne regardè- 
rent ces Députés que comme les plus 
lâches Efclaves d’un Maître qu’elles 
avoient déjà reprouve. 

M C’étoit 

. C 1 3 Voyez la 'harangue de Gernianicus. 
Tacite, Armai- U i. . 

DD Gaudebat cadibw Milès , quajt femeC 
abfoheret. Tacitè,'/f««. /. i. On révoqua dans 
la fuite les privilèges extorqués. Tacite, ibid» 
CîD Tacite , Hifl. I i. 

'W Tacite, /. h 
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Ch A P. Cétoit une ancienne coutume des 
X V. Romains , que celui qui triomphoit , 
diftiibuoi^ quelques deniers à chaque 
Soldat : c’ctoit peu de chofe (i). Dans 
les guerres civiles , on augmenta ( 2 ) 
ces dons. On les faifoit autrefois de 
l’argent pris fur les Ennemis > dans ces 
temps malheureux , on donna celui des 
Citoyens , & les Soldats vouloient un 
partage là où il n’y avoir pas de butin ; 
Ces tbftributions n’avoieut lieu qu’a- 
près une guerre j N E R o N les fit 
pendant la paix ; les Soldats s’y ac- 
coutumèrent i & ils frémirent contre 
Galba, qui leur difqit avec courage 
qu’il ne favoit pas les achetter , mais 
qu’il favoit les choifir. q 

Galba, Othon (b)> VjtelliüSi 

fO Vpjez dans Tite-Live les fomnpesf 
diftribuées dans divers Triomphes. L’efptit^ 
dés Capitaines étoit de porter beaucoup d’ar- 
gent dans le Trefor public , & d’en donner 
peu aus Soldats. 

[2] Paul-Æmile, dans un temps où la gran- 
deur des conquêtes avoit fait augmenter les 
libéralités , ne .diftvibua que cent deniers à 
chaque Soldat ; mais Céfar en donna deux 
mille, & fon exemple fut fuivi par Antoine 
& Otîtave , par Brutus & CafTius. V. Dion 
& Appirn. 

CO Suf repère duo Manipulares Impcrhutf 
Pnpuli Romani transferendwn ,* fjf tranjhie- 
170/#. TACiy.E, /. I. 
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ne firent que palFer : VesPASiENfutCH 
élu comme eux par les Soldats i il ne X 
fongea dans tout le cours de fon régne 
qu’à rétablir l’Empire, qui avolt été 
fuccelîîvement occupé pur fix tyrans 
également cruels, prefque tous furieux,^ 
fou vent imbéciles , & pour comble de? 
malheur/ prodigues jufques à la folie. 

T 1 T E qui lui fucceda , fut les déli- 
‘ ces du Peuple Romain : Domitien 
fit voir un nouveau monftre , plus 
cruel , ou du moins plus implacable 
que ceux' qui l’avoient précédé ,, parce, 
qu’il étoit plus timide. ' > 

.. Ses Aifranchis les plus chers , & , à’ 
ce que quelques-uns ont dit , fa femme 
même , voyant qu’il étoit auifi dange- 
reux dans fcs amitiés que.dans fes hai- 
nes , & qu’il ne mettoit aucunes bor- 
nes à fcs méfiances ni à fes accufations, 
s’en défirent. Avant de faire lé coup, 
ils jetterent les yeux fur un fuccelTeur, 

& choifirent -N E r v a , vénérable 
vieillard. ^ 

Nerva adopta T R A j a N, Prince le 
plus accompli dont l’hHtoire ait jamais 
parlé : ce fiât un bonheur d’ètre né fous- 
Ion régne i il n’y en eut jpoint de fi 
Ma heu- 
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A-p.-^heureux ni de fi glorieux pour le Peu-" 
V. pie Romain. Grand homme d’Etat , 
grand Capitaine -, ayant un cœur bon , 
qui le portoit au bien j un efprit éclai- 
ré, qui lui montroit le meilleur; une 
ame noble , gi'ande , belle ; avec tou- 
tes les vertus n’étant extrême fur au- 
cune ; enfin l’honime le plus propre 
à honorer' la Nature humaine , & re- 
préfenter la divine. 

Il exécuta le projet de C e’ s a r , & 
fit avec fu ccès la guerre aux Parthes : 
tout autre auroit fuccombé dans une 
entreprife où les dangers étoient tou- 
jours préfens , & les rellburces éloi- 
gnées; où il falloir abfolument vaincre, 
& où il n’étoit pas sûr de ne pas périr 
après avoir vaincu. 

La difficulté confiftoit, & dans la 
fituation des deux Empires , & dans 
la- maniéré de faire la guerre des 
deux Peuples. Prenoit-on le che- 
min de' J’Acmenie , vers les fources 
du Tygre & de l’Euphrate ? On 
trouvoit un pays montueux & diffi- 
cile , où l’on ne pouvoir mener de 
convois, de fàqon que l’Armée étoit 
demi ruinée avant d’arriver en Mé- 

die 
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die (i). Entroit-oii plus bas vers Iccha?.' 
jnidi par Nifibe ? On trouvoit un défert X V. 
aflreux qui féparoit les deux Empires. 
,Vouloit-on palfer plus bas encore , & 
aller , par la Méfopotaraie ? On traver- 
foit un pays en partie inculte ; en par- 
tie fubmergé ; & le Tygre & l’Euphra- 
te, allant du Nord au Midi , on ne pou- 
.voit pénétrer dans le pays fans quitter 
ces fleuves , ni gueres quitter ces fleu- 
ves fans périr. 

Quant à la maniéré de faire la guer- 
re des deux Nations, la force des Ro- 
mains confiftoit dans leur Infanterie, 
la plus forte, la plus ferme , & la mieux 
difciplinée du monde. - 

Lès Parthes n’avoient point d’Infàn- 
terie , mais une Cavalerie admirable : 
ils combattoient de loin , & hors de la 
portée des armes Romaines j le javelot 
pouvoir rarement les atteindre j leurs 
armes étoient l’arc, & des fléchés "re- 
doutables i ils af&égeoient une Armée 
plutôt qu’ils ne la combattoient , ini^ 
tilement pourfuivis , parce que chez 
M 3 eux 

i • 

(i)Le pàysnefourniflbitpas d’alTez grands 
arbres pour faire des machines pour affiéger 
les places. P l v t. a R(ijv s , Vie d^Antom^ 
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eux fuir c’étoit combattre j' ils faifoient 
retirer les Peuples à mefurc qu’on ap- 
prochoit , & ne laiffbient dans les pla- 
ces que les gamifons ; & lorlqu’on les 
avoit prifes , on ctoit obligé de les dé- 
truire ; ils brCiloient avec art tout le 
pays autour de l’Armée ennemie , & 
lui ôtoient jufques à l’herbe même; 
en£n ils faifoient à peu près la guerre 
comme on la fait encore aujourd’hui 
fur les mêmes frontières. ' 

D’ailleurs les Légions d’Illyrié & 
de Germanie qu’on tranfportoit, dans 
cette guerre, n’y étoient pas (i) pro- 
pres ; les Soldats accoutumés à man- 


ger beaucoup dans leur pays, y perif- 
loient prefc^iie ' tous. 

Ainfi ce qu’aucune Nation n’avoit 
pas encore* fait d’éviter le joug des 
Romains , celle des Parthes le fit , non 
pas' comme invincible , mais comme 
înacceflîble. ' .• 

Adrien abandonna les conquêtes 
(2) de Trajan , & borna l’Empire à 
l’Euphrate ; & il eft admirable qu’après 
^ tant 


C I > Voy ez H K R 0 ® I s N, Vie iilàeandre. 
(e) Voyez Eutrope. La Dacie ne fut aban- 
donnée que fous Aurelien. 
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tant de guerres , les Romains n’eufTent C h a 
perdu que ce qu’ils avoient voulu quit- ^ 
ter , comme la mer qui n’ell: moins 
étendue que lorfqu’elle fe retire d’el- 
le-même. 

La conduite d’ A D R l E N caula beau- 
coup de murmures ; on lifoit (i) dans 
les Livres facrés des Romains , que 
lorfque Tarquin voulut bâtir le Capi- 
tole , il trouva que la place la plus con- 
venable étoit occupée par les ftatues 
de beaucoup d’autres Divinités : il s’en- 
quit , par la fcience qu’il avoit dans les 
Augures , fi elles voudroient céder leur 
place à Jupiter } toutes y confentirent, 
à la réferve de Mars de la Jeuneflè , & 
du Dieu Terme. Là-dedus s’établirent 
trois opinions religieufes j que le Peu- 
ple de Mars ne céderoit à perfbnne les 
lieux qu’il occupoit ) que la Jeuneflè 
Romaine ne lèroit point furmontée^ 

& qu’enfùi le Dieu Terme des Ro- 
mains ne reculeroit jamais : ce qui ar- 
riva pourtant fous A d rien. 

t 

M 4 CHAPÏ- 

(x) s. kxj G.de la Cité de hieu^ L, 4. chap. 
z;. & 29. 
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CHAPITRE XVI. 

De l’état de l’Empire depuis A N T O N l N 
jufqu’à P R O B U S. 

C H A P. Ans ces temps-là la Seéle des 
XVI. 1 V Stoïciens s’étendoit & s’accrédi- 
toit dans l’Empire , il fembloit que la 
nature humaine eût fait un effort pour 
produire d’elle-mème cette Sedle ad- 
mirable , qui étoit comme ces plantes 
que la terre fait naître dans des beux 
que le Ciel n’a jamais vus. 

Les Romains lui dCurent leurs meil- 
leurs Empereurs : Rien n’eft capable de 
faire oublier le premier Antonin, que 
Marc-Aurele, qu’il adopta j on fent 
en foi-mème un plaifir fccret lorfqu’on 
parle de cet Empereur ; on ne peut lire 
fa Vie fans une efpece d’attendrifle- 
ment > tel cft l’effet qu’elle produit 
qu’on a meilleure opinion de foi-mè- 
me , parce qu’on a meilleure opinion 
des hommes. 

LafàgeffedeNER VA, la gloire de 

Tra JAN, 
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Trajan, la valeur d’ A d rien, laver- Chap. 
tu des deuxANTONiNS fe firent ref- XVI. 
peder des Soldats : mais lorfque de 
nouveaux monftres prirent leur place , 
l’abus du Gouvernement militaire pa- 
rut dans tout Ton excès s & les Soldats 
qui avoient vendu l’Empire , allaffine- 
rent les Empereurs pour en avoir un 
nouveau prix. 

On dit qu’il y a un Prince dans le 
monde qui travaille depuis quinze ans 
à abolir dans Tes Etats le Gouverne- 
ment Civil , pour y établir le Gouver- 
nement Militaire. Je ne veux point fai- 
re des réflexions odieufes fur ce deflein : 
je dirai feulement que par la nature des 
chofes, deux cent Gardes peuvent 
mettre la vie d’un Prince en sûreté, & 
non pas quatre-vingt mille, outre 
qu’il eft plus dangereux d’opprimer un 
Peuple armé qu’un autre qui ne l’ell 
pas. 

C O M M O D E fuccéda à M A R c- Au R E- 
LE fon Pere; c’étoit un monltre qui fili- 
voit toutes fes pallions & toutes celles 
de fes Miniftres & de fes Courtifan^. 

Ceux qui en délivrèrent le monde mi- 
rent en fa place Pert i N A X, vénérable 

vieil- 
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Cm À P. vieillard , que Iw Soldats Prétoriens 
XVI. maflacrerent d’abord. 

• Ils mirent l’Empire à l’enchere , & 

Didius Julien l’emporta parfespro- 
melfes : cela foulcva tout le monde i car, 
quoique l’Empire eût été fouvent achet- 
té , il n’avoit pas encore été marchandé. 
PescenniusNiger, Severe& 
Albin furent falucs Empereurs \ & 
J u L i E N n’ayant pu payer les fommes 
immenfes qu’il avoit promifes , fut 
abandonne par fes Soldats. 

S EVE RE défit Niger & Albin j il 
avoit de grandes qualités i mais la dou- 
ceur, cette première vertu des Priiir 
ces, luimanquoit. ~ -r ij; f 

La puiflknee des Empereurs pouvoir 
plus aifément paroître tyrannique , que 
celle des Princes de nos jours. Cbnime 
leur dignité étoit un alTemblage de tou- 
tes les Magiftraturcs Romaines ; que 
Didlateurs Ibus le nom d’Empereurs> 
Tribuns du Peuple j Proconfuls , Cen- 
feurs , grands Pontifes , & quand ils 
vouloient Confuls , ils exerqoient fou- 
vent la Juftice' diftributive i ils pou- 
voient aifément faire foupqoimer que 
ceux 'qu’ils avoient condamnés, ils les 

avoient 
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àvoient opprimés ; le- Peuple jugeant Ch a^. 
ordinairement de l’abus de la puiliance ^ ^ 
par la grandeur de la puiflance : Au 
lieu que les Rois d’Europe , Législa- 
teurs & non pas exécuteurs de la Loi , 

Princes & non pas Juges , fe font dé- 
chargés de cette partie de l’autorité qui 
peut ètreodieufei & faifant euAtnèmes 
les grâces, ont commis à des Magiflarats 
particuliers la diftributlon des peines. 

Il n’y a gueres eu d’Empereurs plus 
jaloux de leur autorité que T i B E R e 
& S E V E R E : cependant ils fe laiiferent 
gouverner , l’un par S e j a N , l’autre , 
par Plaxjtien, d’une maniéré mi- 
férable. ' . 

La malheureufe coutume de prqf- 
crirc, introduite par S y l L a, continua . 
fous les Empereurs ; & il felloit mê- 
me qu’un Prince eût. quelque vertu’, 
pour ne la pas fuivre : Car comme fes 
Miniftres & fes Favoris jettoient d’a-^ 
bord les yeux fur tant de confifcationS > 
ils ne lui parloient que de la néoeffité 
de punir ■& des périls de la clémence. 

Les profcriptions. dè Severe "fi- 
rent * que plufieurs Soldats de Ni- 
ger (i) fe' retirèrent chez les Pair- 
tRes 

(i)HKaoDiEN, Vie de ’ Severe.~ ‘ ' 
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C H A P. thés (i) : ils leur apprirent ce qui man- 
XVI. quoit à leur Art militaire , à faire ufa- 
ge des armes Romaines , & même à en 
fabriquer 5 ce qui fit que ces Peuples 
(2) qui s’étoient ordinairement con- 
tentés de fe défendre , furent dans la 
fuite prefque toujours aggrelTeurs. 

Il eft remarquable que dans cette 
fuite de guerres civiles qui s’élevèrent 
continuellement , ceux qui avoient les 
Légions d’Europe, vainquirent pref- 
que toujours ceux qui avoient les Lé- 
gions d’Afîe (3) i & l’on trouve dans 

l’Hif- 

(i) Ce mal continna fous Alexandrer Arta- 
xerxès,qui rétablit l’Empire des Perfes, fe ren- 
dit formidable aux Romains , parce 'que leurs 
Soldats, par caprice oü par libertinage, défer- 
-terent en foule vers lui. Abrégé de Xipbilm 
du livre 80. 

' (al C’eft-à-dire, les’ Perfes qui les fijivirent. 

(j) Severe défit les Légions Afiatiques de 
Niger , Conftantin celles de Licinius : Vèfpa- 
ficn, quoique proclamé par les Armées de Sy- 
rie , ne fit la auerre à Vicellius qu’avec les Lé- 
gions de lYlaefie de Pannonie & de Dalmatle. 
Cicéron étant dans fon Gouvernement , écri- 
Voit au Sénat qu’on ne pouvoit compter fur les 
levées faites en Afie- Conftantin ne vainquit 
Slaxence , dit Zozime , que par fa Cavalerie. 
Sur cela voyez ci-deflbus le feptiéme alinea 
du Chap. XXII. , 
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l’Hiftoire de Severe, qu’il -ne put 
prendre la Ville d’Atra en Arabie, 
parce que les Légions d’ Europe t s’é- 
tant mutinées, il fut obligé de fe fer- 
vir de celles de Syrie. ' * ' 

On fentit cette différence depuis 
qu’on commenqa (i). à faire des -levées 
dans les Provinces ^ & elle fut telle en- ' 
tre les Légions qu’elle étoit entre les 
Peuples-mèmes , qui , par la nature & 
par l’éducation, font plus ou moins 
propres pour la Guerre. ■ ‘ ‘ 

«,Xes levées faites dans les Provinces» 
produilirent un autre effet ; les Empe- 
reurs , pris ordinairement dans la Mili- 
ce > furent prefque' tous étrangers , '& 
quelquefois Barbares j 'Rome <ne fut 
^s la Maîtrelfe du Monde, mais elle 
reçut des Loix de tout l’Umvœs;- 
Chaque Empereur y porta, quelque 
chofe de fou pays / ou pour les manie-' 
res , ou pour les mœurs, ou pour la po^‘ 
lice , ou pour le culte : & Helioga- 
BALE alla jufqu’à vouloir détruire tous 

-' les 

(i) Augufte rendjt les Légions des Corps fi- 
xes , & les plaça^ans les. Provinces ; dans les 
premiers temps on ne faifoit des levées qu’à 
Kome , enfuite chez les Latins , après 'dans 
l’Italie , enfin dans les Provinces. 


C H A P.' 
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les objets de la vénération de Rome , 
& ôter tous les Dieux de leurs Tem- 
ples , pour y placer le fien. 

. .Ceci , indépendamment des voies fe- 
crettes que Dieu choifit , & que lui* 
feul connoit , fervit beaucoup à l’éta- 
bliUement de la Religion Chrétiennes» 
car il n’y avoit plus rien d’étranger, 
dans l’Empire , & Ton y étoit préparé 
à recevoir toutes les .Cçutumes qu’un 
Empereur voudroit introckiire. ' ' '1 : ;q 
On fait que les. Romains requirent^ 
dans leur Ville les Dieux des autres 
Pays ; ils les ' reçurent len Conqué- 
rans } ils les biiibienc porter dans lest 
Triomphes. Mais lorfque les Etran- 
gers vinrent eux^tnèmes les rétablir., 
on les réprima d’abord. On Tait de. 
plus, que les Romains aVoient coutume 
de donner aux Divinités Etrangères, les 
noms de celles des leurs qui y avoient 
le plus de rapport : mais lorfque le» 
Prêtres des autres Pays voulurent, Êd~ 
re adorer à Rome leurs Diviiutés fout 
leurs propres noms , ils ne furent pas 
füulferts ; & ce fut un des grands ob- 
ftacles que trouva la Keligioil Chre-^ 
tienne. - , -d 

On 
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On pourroit appeller.CARAGALLA , C h a ? 
non pas un Tyran , mais le deftruâeur, X.V I. 
des hommes: CaligüLA, Neron" 
àDoi^iiTiEN bornoient leurs cruau- 
tés dans Rome j celui-ci alloit prome- 
ner fa fureur dans tout l’Univers. 

5 E V E R E avoit employé les exactions 
d’un long Régne , & les profcriptions 
de ceux qui .avoient fuivi le parti de 
fes Concurrens , à amaflèr des Tréfors 
immenfes. 

Caracalla ayant commencé 
fon Régne par tuer de fa propre main 
G E T A fon frere, employa fes richedes 
à faire fouf&ir fon crime aux Soldats 
qui aimoient Geta , & difoient qu’ils 
avoient fait ferment aux deux enfans 
de Severe , non pas à un feul.i 
- Ces Tréfors amafles par dès Princes 
n’ont prefque jamais que des effets fu- 
nettes : ils corrompent le Succeffeur , 
qui en ett ébloui } & s’ils ne gâtent pas , 
fon cœur , ils gâtent fon efprit : Il for- 
me d’abotff de grandes entreprifes.avec 
une puilïànce qui ett d’accident, qui ne 
peut pas durer , qui n’ett pas naturelle, 

6 qui ett plutôt enflée qu’aggrandie. 

Caracalla augmenta la paye des 
O . . Soldats} 
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C H A P. Soldats i M A c R I N écrivit au Sénat 
XVI. que cette augmentation alloit à foixante^ 
& dix ( I ) millions de drachmes C 2 ). 
11 y a apparence que ce Prince enfloit 
les chofes : & lî l’on compare la dépenfè 
de la paye de nos Soldats d’aujourd’hui- 
avec le refte des dépenfes publiques, 
& qu’on fuive la même proportion pour 
les Romains , on verra que cette îbm- 
me eût été énorme. c 

11 faut chercher quelle étoit la paye 
du Soldat Romain. Nous apprenons 
d’Orq/ê, que DoMiTiEN augmenta 
d’un quart la paye ( 3 ) établie. U pa- 
roit par le difcours d’un Soldat dans 
Tacite ( 4 ), qu’à la mort d’AuGüSTE 
elle étoit de dix onces de cuivre. On 
trouve dans Suétone (^) que Ce’ s A R, 
avoit doublé la paye de fon tems. P/i- 
ne (6) dit qu’à la féconde guerre Puni- 
que, 

[i] Sept mille mîrlades. Prou, /» Macrin. 
fi] La draprie A f tique émit le denier Ro. 
main , la huitième partie de l’once , & la 
foixante-quatrieme partie de notre marc, 

[ij 11 l’augmenta en raifon de foixante & 
quinze à cent. 

fl] Annal. /. 1 . fO ViedeCéfar. 

Hift. Nat. I. JJ. art. ij. Au lieu de 
donner dix onces de cuivre pour vingt, on en 
donna feize. 
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que , on Tavoit diminuée d’un cin- Cxai>J 
quiéme. Elle fut donc d’environ (l) XVI. 
& onces de cuivre dans la première 
guerre Punique; de cinq onces (d). 
dans la fécondé; de dix fous Ce’.. 

SAR; & de treize & un tiers fous Do> 

M I T I E N (3). Je ferai ' ici quelques 
réflexions. 

La paye que la République donnoiC 
aifément lorfqu’elle n’avoit qu’un pe- 
tit Etat, que chaque année elle faifoit 
une guerre , & que chaque année elle 
recevoir des dépouilles ; elle ne put la- 
donner iaiis s’endetter dans la premiè- 
re guerre Punique, qu’elle étendit fes 
bras hors de l’Italie , qu’elle eut à fou- 

( i) Un Soldat, dans Plaotb in MofleOaria^ 

(fit qu’elle étoic de trois afles ; ce qui -ne peut 
être entendu que des afles dedix onces. Mais (i 
la paye étoic exaélementde fix allés dans la 
première guerre Punique, elle ne diminua pas 
dans la fécondé d’un cinquième , mais d’on 
Cxiéinc , & on négligea la Iraêlion. 

C a 3 P O I. T B B , qui l’évalue en Monnoie ' 

Grecque , nediffere que d’une frarflion. 

[ t 3 Voyez O K O Z E , S u b r o n K 
Domit. ils difent la même chofe fous düFéren- 
tes exprelTions. J’ai fait ces réducflions en on- 
ces de cuivre, afin qoev pour m’entendre, 
on n’cûc pas befoin de la connoilfance des 
Monnoies Romaines. • 

- .. ’ 


194- G&anqevr des Romains, 

Çh AP..temr U4P .gtjçfie longue 41c k eutxetc- 
XVI. lûï de gWKles Armées. 

PaiVi 1 a Tocoude guerre Punique la 
paye fpç réduite à cinq onees de cui- 
vre i & cette diminution put fe faire 
£ms danger , dans un temps ojà la plu- 
part des Citoyens rougirent .d’accep- 
ter la folde même , & voulurent fer-, 
vir à leurs dépens. 

. Les tréfors des Perfée (i) & ceux 
de tant d’autres Rois , que l’on porta, 
continuellement à Rome , y firent cef- 
fer les tributs. Dans l’opulence publi- 
que.& particulière , on eut la fagefle de 
ne point augmenter la paye de cinq on- 
ces de cuivre. 

Quoique fur cette paye on fit une 
dédudion pour le bled , les habits & 
les armes, elle fut fulfifante , parce 
qu’on n’enrôloit que les Citoyens qui 
avoient un patrimoine. 

M A R I U s ayant enrôlé des ‘gens ' 
qui n’avoient rien , & fon exemple 
ayant été fuivi , C e’ s A R fut obligé 
d’augmenter la paye. 

Cette augmentation ayant été' con- 
tinuée apres la mort de C E’^s a r, on fut 
... con- 


fl] C X c E AÔ N , des OJtces , Hv. z. 
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contraint , fous le Confulat de H i R- C h a r. 
TIÜS& de Pansa» de rétablir les XV L 
tributs. 

La foiblefle de D O M i T i EN lui ayant 
fait augmenter cette paye d’un quart , 
il fit une grande plaie à l’Etat , dont lé 
malheur n’eft pas que le luxe y régne, 
mais qu’il régne dans des conditiont 
qui , par la nature des chofes , ne doL 
vent avoir que le néceflàire phyfique. 

Enfin Caracalla ayant fait une 
nouvelle augmentation, l’Empire fut 
mis dans cet état , que ne pouvant 
fubfifter fans les Soldats , il ne pouvoit 
fubfifter avec eux. 

Caracalla, pour diminuer Tlwneur 
du meurtre de fon firere, le mit au rang 
des Dieux : Et ce qu’il y a de fingu- 
iier , c’eft que cela lui fut exadement 
renduparMACRiN, qui, après l’avoir 
fait poignarder , voulant appaifer les 
Soldats Prétoriens, défefpérés de la 
mort de ce Prince qui leur avoit tant 
donné , lui fit bâtir un Temple , & y 
établit des Prêtres Flamines en fon 
honneur. 

Cela fit que fa mémoire (i) në fut 
N 2 . pa« 

[x] Blios Lamptidios,!» 



4 

J 9 S Grandeur des Romains , 

C H A P. pas flétrie i & que le Sénat n’ofant pas 
^ ^ le juger , il ne fut pas mis au rang des 
Tyrans , comme Commode qui ne 
le méritoit pas plus que lui. f 

• De deux grands ( i ) Empereurs 
Adrien&Severe, l’un établit 
la difcipline militaire , & l’autre la re- 
lâcha. Les effets répondirent très-bien 
aux caufes ; les régnes qui fuivirent ce- 
lui d’A D R I E N furent heureux & tran- 
quilles J après S E V E R E , on vit ré- 
gner toutes les horreurs. 

Les profufîons de Caracalla 
envers les Soldats avoient été immenfesî 
& il avoit très-bien fuivi le confeil que 
fon pere lui avoit donné en mourant , 
d’enrichir les gens’ de guerre, & de 
ne s’embarraffer pas des autres. 

Mais cette politique n’étoit gu ères 
bonne que pour un Régne ; car le fuc- 
ceflèur ne pouvant plus faire les mê- 
mes dépenfes , étolt d’abord maflàcré 
par l’Armée ; de f qon- qu’on voyoit 
toujours les Empereurs figes mis à mort 
par les Soldats , & les méchans par des 
confpirations ou des Arrêts du Sénat, 

Quand 

(i) Voyez l’abrégé de Xiphilin , Vie d'A~ 
drim ; & Hérodten , Vie de Severe, 


ET LEüR'DëCADENCE. 197 

Quand un Tyran qui fe Uvroit aux C.H a p 
gens de ^erre avoir laide les Citoyens XV L 
expofés a leurs violences & à leurs ra- 
pines , cela ne pouvoir non plus durer 
qu’un régne ; car les Soldats , à force 
de détruire, alloient )ufqu’à s’ôter à 
eux-mèmes leur folde. Il falloir donc 
fonger à rétablir la difcipline militaire } 
entreprife qui coûtoit toujours la vie à 
celui qui ofoit la tenter. 

Quand Câracallâ eut été tué par 
les embûches de Macrin , les Soldats 
défefpérés d’avoir perdu un Prince qui 
domioit fans mefure , élurent Helio- 
G A B A L E (i): & quand ce dernier, qui 
n’étant occupé que de fes fales voluptés 
les laidbit vivre à leur fantailie , ne put 
plus être fouffert, ils le maflàcrerent : 
ils tuerent de même Alexandre, 
qui vouloir rétablir la Difcipline , & 
parloir de les punir ( 2 ). 

Ainfi un Tyran qui ne s’afluroit point 
la vie , mais le pouvoir de faire des cri- 
mes , périflbit , avec ce funefte avanta- 
N 3 . ge 

( I ) Dans ce temps-là tout le monde fe 
croyoit bon pour parvenir à l’Empire. Voyez 
Dion, Üo. 79. 

(2 ) Voyez Laup&idius. 
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Ch A ?. ge que celui qui voudroit faite mieiuc 
XVI. périrait après lui. 

Après Alexandre on élut Maxi- 
min» qui fut le premia Empereur 
d’une origine barbare. Sa taille gigan- 
tefque & la force de fon corps i’avoient 
fait connoitre. 

11 fut tué avec fon fils pat fes Sol- 
dats. Les deux premiers Gordiens 
périrent en Afrique. M A x IM E, B A L- 
BiN, &le troifiéme Gordien fu- 
rent maffacrés. Philippe» qui avoit 
fait tuer le jeune Gordien , fut tué lui- 
mème avec fon fils : & D E c E , qui 
fut élu en fa place, périt à ibn tour par 
la trahifon de ( i ) G a L L U s. 

Ce qu’on appelloit l’Empire Ro- 
main dans ce fiéclo-là étoit une efpece 
de République irrégulière , telle à peu 
près que l’Ariftocratie d’Alger, où la 
Milice qui a la puiflànce Souveraine , 

fait 

(i)Casaobo» remarque f«« VHifloire Am 
gujiate^ que dans tes 160 années qu’elle con- 
tient, il y eut foixtnte Sc. dix perfonnes qui eu- 
rent juftement ou injuftement le titre de Cé- 
far; jfdeo eroMt in illo Prinàpattt, quem tameit 
omnes nüreatittr^ Comtialmperü fmtper incerta. 
Ce qui fait bien voir la différence, dé ce Gou- 
vernement à celui de France, où ce Royaume 
n’a eu en douze cent ans de temps que 63 Rois. 


ET LEUR DECADENCE. l$9 
&it &. défait un Magifbrat qu’on appeU C h a p. 
le le Dey : & peut-être eft-ce une re- V ï. 
gle aflez générale y que le Gouverne- 
ment militaire efl: à certains égards plu- 
tôt Républicain que Monarchique. 

Et qu’on ne dife pas que les Soldats 
ne prenoient de part au Gouvernement 
que par leur défobéiflance & leurs ré- 
voltés i les Harangues que les Empe- 
reurs leur foifoient, ne furent-elles pas 
à la fin du genre de celles que les Con- 
fuls & les Tribuns ayoient faites autre- 
fois au Peuple ? Et quoique les Armées 
n’euflent pas un lieu partiaxlicr pour 
s’aflembler , qu’elles ne fe conduififlent 
point par de certaines- formes , qu’elles 
ne fulTent pas ordinairement de fang 
froid, délibérant peu & agilFant beau- 
coup , ne difpofoient-eiles pas en fou- 
veraines de la fortune publique? Et 
qu’étoit-ce qu’un Empereur ; que le 
Miniftre d’un gouvernement violent , 
élu pour l’utilité particulière des Sol- 
dats ? 

Quand l’Armée (i) aflbcia à l’Env 
pire Philippe, qui étoit Préfet du 
Prétoire du troiûéme G o R d i E N , ce- 
: N 4 lui- 

- • • 

(0 Voyez Jules CAPtTffr.iw. 
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C ft AP. lui-cî demanda qu’on lui laillàt le Com> 
XVI. mandement entier , & il ne put l’obte- 
nir î il harangua l’Armée pour que la 
puidance fût égale entr’eux , & il ne 
l’obtint pas non plus j il fupplia qu’on 
lui lailïàt le titre de Céfar , & on le lui 
refufa ; il demanda d’ètre Préfet du 
Prétoire , & on rejetta fes prières i en- 
fin il parla pour fa vie. L’Armée dans 
fes divers jugemens exerçoit la I\lagit 
trature fuprème. 

Les Barbares , au commencement 
inconnus aux Romains , enfuite feule- 
ment incommodes , leur étoient deve- 
nus redoutables. Par l’événement du 
monde le plus extraordinaire, Rome 
avoit fi bien anéanti tous les Peuples , 
que lorl'qu’elle fut vaincue elle-même , 
il fembla que la Terre en eût enfanté 
de nouveaux pour la détruire. 

Les Princes des grands Etats, ont- 
ordinairement peu de pays voifins qui 
t puilfent être l’objet de leur ambition : 
s’il y en avoit eu de tels j ils auroient 
été enveloppés dans le cours de la con- 
quête: Ils font donc bornés par des 
mers , des montagnes & de vaftes dé- 
ferts que leur pauvreté fait méprifer. 
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Auffi les Romains laiflerent-ils les Ger- C h a p, 
mains dans leurs forêts , & les Peuples XVI. 
du Nord dans leurs glaces : & il s’y 
conferva , ou même il s’y forma des ' 
Nations qui enfin les aflèrvirent eux- ^ 
mêmes. 

Sous le Régne de.GALLUS , un grand 
nombre de Nations , qui fs rendirent 
enfuite plus célébrés , ravagèrent l’Eu- 
rope j & les Perfes ayant envahi la Sy- 
rie , ne quittèrent leurs conquêtes que 
pour conferver leur butin. 

Ces eflains de Barbares, qui fortirent 
autrefois du Nord , ne paroifient plus 
aujourd’hui. Les violences des Romains 
avoientfait retirer les Peuples du Midi 
au Nord : tandis que la force qui les 
contenoit fubfiRa, ils y refierent} quand 
elle (ut affoiblie , ils fe répandirent (i) 
de toutes parts. La même chofe arriva 
quelques fiécles après. Les conquêtes 
de Charlemagne & fes tyrannies , 
avoient une fécondé fois fait reculer 
les Peuples du Midi au Nord ; fi-tôt 
que cet Empire fut aflfoibli , ils fe por- 

(efent 

(i) On voit à quoi fe réduit la fàmeufe 
Queftion : Pourquoi le Nord n’tjf fhtsjîf en- 
flé qu’autrefois ? 
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C H A P. terent une fécondé fois du Nord au 
XVI, Midi. Et fi aujourd’hui un Prince fai- 
foit en Europe les mêmes ravages , les 
Nations repoulfées dans le Nord , adof- 
fées aux limites de l’Univers , y tien- 
droient ferme jufqu’au moment qu’el- 
les inonderoieiit & conquéreroient 
l’Europe une troifiéme fois. 

L’affreux défordre qui étoit dans la 
fucceflion à l’Empire étant venu à fou 
comble , on vit paroitre fur la fin du 
Régne deVALERiEN & pendant ce- 
lui de G A L L i E N fou fils , trente pré- 
tendaiis divers , qui , s’étant la plupart 
entredétruits , ayant eu un Régne 
très-court , furent nommés tyrans. 

Valerien ayant été pris par les 
Perfes , & Gallien fon fils négligeant 
les affaires , les Barbares pénétrèrent 
- par tout j l’Empire fe trouva dans cet 
état où il fut environ un fiécle après ‘ 
en Occident (i); & il auroit dès- lors 
été détruit , lans un concours heureux 
de circonltances qui le relevèrent. 

O D E N a T , Prince de Palmyre, al- 
lié des Romains , chaffa les Perfes qui 

avoient 

C f ] Cent cinquante ans après ,• fous Ho- 
norius , les Harbares l’envahirent. 
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avoient envahi prefquc toute l’Afie j Ç h a f, 
la Ville de Rome fit une Armée de fes X V L 
Citoyens qui écarta les Barbares qui 
venoient la piller i une Armée innom- 
brablè de Scythes , qui palToit la mer 
avec fix mille vai/feaux , périt par les 
naufrages , la mifere , la faim , & là 
grandeur même j & G A l L i^e n ayant 
été tué, Claude, Aurelien, 
Tacite&Probus: quatre grands 
hommes , qui par un grand bonheur fe 
fuccéderent , rétablirent l’Empire prêt 
à périr. 


CHAPITRE XVIL 

0}cajgme}it dans tïiat. 

P OUR prévenir les trahifons con- C h a p. 

tinuellesdes Soldats, les Empe- XVII. 
reurs s’aflocierent des perfonnes en qui 
ils avoient confiance j & Dioclétien, 
fous prétexte de la grandeur des aâki« 
res , régla qu’il y auroit toujous deux 
Empereurs & deux Céfars. Il jugea 
que les quatre principales Armées étant 

occu- 
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C H A ?. occupées par ceux qui auroient part à 
XVII. l’Empire , elles s’intimideroient les 
unes les autres i que les autres Armées 
n’étant pas affèz fortes pour entrepren- 
dre de faire leur Chef 'Empereur , el- 
les perdroient peu à peu la coutume 
d’élire -, & qu’enfin la dignité de Cé- 
far étant^ toujours fubordonnée, la 
puifTance partagée entre quatre pour la* 
sûreté du Gouvernement, ne feroit 
pourtant dans toute fon étendue qu’en- 
tre les mains de deux. 

, Mais ce qui contint encore plus les 
gens de guerre , c’ell que les richefles 
des particuliers & la fortune publique 
ayant diminué , les Empereurs ne pu- 
rent plus leur faire des dons fi confidé- 
rables i de maniéré que la récompenfe 
ne fut plus proportionnée au danger 
de faire une nouvelle éleélion. 

D’ailleurs les Préfets du Prétoirej 
qui , pour le pouvoir & pour les fonc- 
tions , étoient à peu près comme les 
Grands-Vifirs de ces temps-là , & fai- 
foient à leur gré maflacrer les Empe- 
reurs pour fe mettre en leur place , fu- 
rent fort abaifles par Constantin, 
qui ne leur lailTa que les fonélions ci- 
viles. 


Djgit ized b Gp(. le 
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viles , & en fit quatre au lieu de deux. C h a p. 

La vie des Empereurs commença XV IL 
donc à être plus afltirée > ils purent 
mourir dans leur lit , & cela fembla 
avoir uii peu adouci leurs moeurs 3 ils 
ne verferent pkis le fang avec tant de 
férocité. Mais comme il fklloit que ce 
pouvoir immenfe débordât quelque 
part , on vit un autre genre de tyran- 
nie , mais plus lourde : ce ne furent 
plus des maïTacrcs , mais des jugemens 
iniques , des formes de jufticc qui fem- 
bloient n’éloigner la mort que pour 
flétrir la vie ; la Cour fut gouvernée & 
gouverna par plus d’artifices , par des 
arts plus exquis , avec un plus grand 
filence j enfin, au lieu de cette hardieC- 
fe à concevoir une mauvaife adion , & 
de cette impétuofité à la commettre , 
on ne vit plus régner que les vices des 
âmes foibles , & des crimes réfléchis. 

Il s’établit un nouveau genre de cor- 
ruption : Les premiers Empereurs ai- 
moient les plaifirs , ceux-ci la molleflc : 
ils fe montrèrent moins aux gens de 
guerre j ils furent plus oififs , plus li- 
vrés à leurs domeftiques , plus attachés 
à leurs Palais , & plus féparés de l’£m< 
pire. 
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G H A P. Le poilbn de la Cour ( i ) augmen- 
XVII. ta là force, à mefure qu’il fut plus fé- 
poré : on ne dit rien , on indnua tout ; 
les grandes réputations furent toutes 
attaquées ; & les Miniftres & les Offi- 
ciers de guerre furent mis fans ceflè à 
la diferéiSon de cette forte de gens qui 
ne peuvent fervir l’Etat , ni foumrir 
qu’on le ferve avec gloire. 

Enfin cette affabilité des premiers 
Empereurs, qui feule pouvoir leur don- 
ner le moyen de connoître leurs affai- 
res , fut entièrement bannie j le Prin- 
ce ne fut plus rien que fur le rapport 
de quelques confidens , qui , toujours 
de concert, fouvent même lorfqu’ils 
fembloient être d’opinion contraire, 
ne fàifoient auprès de lui que l’office 
d’un feuL 

Le féjour de plufiqurs Empereurs en 
Afie , & leur perpétuelle rivalité avec 
les Rois de Perfe , firent qu’ils voulu- 
rent être adorés comme eux ; &Dl0- 
c L E T I E N, d’autres difent G A L E R e, 
l’ordonna par un Edit. 

Ce fefte & (^tte pompe Afîatique 

s’éta- 

(i) Voyez ce que les Auteurs nous difent 
de la Cour de Conftantin , de Valens , &ç. 


£T LEUR DECADENCE. 207 

s’établîflknt , les yeux s’y accoutüm&. 
rent d’abord : & lorfque Julien 
voulut mettre de la fimplicité & de la 
modeftie dans Tes maniérés , on appella 
oubli de la dignité ce qui n’étoit que 
la mémoire des anciennes mœurs. 

Quoique depuis Mar c-A u r e l e 
il y eût eu plufîeurs Empereurs , il n’y 
avoit eu qu’un Empires & l’autorité 
de tous étant reconnue dans les Pro- 
vinces , c’étoit une puiflànce unique 
exercée par plufîeurs. 

Mais G A LE RE (l) & CONSTANCE- 
Chlore n’ayant pu s’accorder , ils 
partagèrent réellement l’Empire : & 
par cet exemple qui fut dans la fuite 
fuivi par Constantin, qui prit le’ 
plan de Galere, &. non pas celui 
de D I O c]l E T I E N , il s’introduifît 
une coutume qui fut moins un chan- 
gement, qu’une révolution. . 

De plus l’envie qu’eut Conftanitin 
de faire une Ville nouvelle , la vanité 
de lui donner fon nom , le déterminè- 
rent à porter en Orient le Siégé de 
l’Empire. Quoique l’enceinte de Ro- 
me ne fût pas à beaucoup près il gran- 


Ch A?. 

XVII. 


(r) Voyez Oro» , A 7. & A»treHm-Vi3or. 
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C H A P. de qu’elle eft à préfent , les fauxbourgs 
en étoient prodigieufement étendus 
(i) : l’Italie pleine de maifons de plai- 
&nce , n’étoit proprement que le jar- 
din de Rome : les Laboureurs étoient 
en Sicile , en Afrique ( 2 ) , en Egypte ; 
& les Jardiniers en Italie : les Terres 
n’étoient prefque cultivées que par les 
Efclaves des Citoyens Romains. Mais 
lorfque le Siégé de l’Empire fut établi 
en Orient , Rome prefque entière y 
pafla i les Grands y menèrent leurs 
Efclaves , c’eft-à-dire , prefque tout le 
Peuple i & l’Italie fut privée de fes 
habitans. 

Pour que la nouvelle Ville ne cédât 
en rien à l’ancienne , Constantin 
voulut qu’on y diftribuât aulfi du bled, 
& ordonna que celui d’Egypte feroit 
envoyé à Conllantiuople , & celui de 
l’Afrique à Rome i ce qui , me femble, 
ii’étoit pas fort fenfé. 
v;:";. ■ - DaUS* 

(1) Exj^atientia teüa nmlus addidtrt Ur- 
bis , dit I’ L I M E , Hiji. Niit. liv. 

(2) On portoic autrefois d’Italie, dit Ta. 
CITE, du bled dans les Provinces reculées , 
& elle n’eft pas encore ftérile ; mais nous cul- 
tivons plutôt l’Afrique & l’Egypte , & nous 
aimons mieux expoler aux accidens la vie da 
Peuple Romain. AnnaU liv, 12. 
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Dans le temps de la République , le C h a 
Peuple Romain , fouverain de tous les XV LL 
autres , devoit naturellement avoir parc 
aux tributs i cela fit que le Sénat lui 
vendit d'abord du bled à bas prix , & 
enfuite le lui donna pour rien. Lors- 
que le gouvernement fut /devenu Mo- 
narchique , cela fublifla contre les prin- 
cipes de la Mornarchie ; on laidbit cet 
abus y à caufe des inconvéniens qu’il y 
auroit eu à le changer. Mais Cons- 
tantin fondant une Ville nouvelle, 
l’y établit fans aucune bonne raifon. 

Lorfqu’Augufte eut conquis l’E- 
gypte , il apporta à Rome le tréfor des 
Ptolomécs } cela y ht à peu près la nrè- 
me révolution que la decouverte des 
Indes a fait depuis en Europe , & que 
de certains fylfèmes ont fait de nos 
jours : les fonds (i) doublèrent de prix 
à Rome, & comme Rome continua 
d’attirer à elle les richelTes d’Alexan- 
drie qui recevoir elle-même celles de 
l’Afrique & de l’Orient , l’or & l’argent 
O dé- 

fi] SuBTONE in jlugufto. Okose, /. 6. 

Rome avoir eu fouvent de ces révolutions. 

J’ai dit que les tréfors de Macédoine , qu’on 
y apporta, avoient fait ceiTer tous, les tributs. 

C 1 c E X O M , des Offices , üv, 2. 
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■C H A P. devinrent très-communs en Europe j ce 
XVII. qui mit les Peuples en état de payer des 
impôts très-confidcrables en efpeces. 

Mais lorfque l’Empire eut été divi- 
fé , ces richeflès allèrent à Conftanti- 
nople. On fait d’ailleurs que les Mi-* 
nés d’Angleterre n’étoient point en- 
core (i) ouvertes; qu’il .y -en avoit 
très-peu en Italie (2) & dans les Gau- 
les ; que , depuis les Carthaginois , les 
mines d’Efpagne ( 3 ) n’étoient gueres 
plus travaillées, ou du moins n’étoient 
plus fi riches : l’Italie , qui n’avoit plus 
^ue des jardins abandoimés , ne pou- 
voit par aucun moyen attirer l’argent 
de l’Orient , pendant que l’Occident , 
pour avoir de fes marchandifes , y en- 
voyoit le fien. L’or & l’argent devinrent 
donc extrêmement rares en Europe ; 

mais 

[i] Tacite, de moribut Germmortim , 
le dit formellement. On fait d’ailleurs à peu 
près l’epoque de l’ouverture de la plupart des 
Mines d’Allemagne. ' Voyez Thomas Schreibe- 
-rus fur l’origine des Mines du Harts. On 
croit celles de Saxe moins anciennes. 

C2] Voyez Pline, hv. jy. art. 77. 

CO Les Carthaginois , dit D i o o o a s , 
furent très-bien l’art d’en profiter , & les Ro- 
mains celui 4’cmpêcher que les autres n’en 
piofitaflent. . ^ 
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mais les Empereurs y voulurent exiger c h a r < 

les mêmes tributs > ce qui pierdittout. XVIt' ^ 

Lorfque le Gouvernement a une 
forme depuis long-temps établie , &. 
que les chofes fe font mifes dans une 
certaine Htuation , il efl; prefque tou- • ! 

jours de la prudence de les y laiilèr , ; 

parce que les raifons fouvent compli- 
quées & inconnues, qui font qu’un pa- 
reil Etat a fubfifté , font qu’il fe main- 
tiendra encore : mais quand on change 
le lyftème total , on ne peut remédier 
qu’aux inconvéniens qui fe préfentent \ 

dans la théorie ,& on en lailfe d’autres ' 

que la pratique feule peut faire décoUF. 
vrir. V 

Ainfi, quoique l’Empire ne fût déjà 
que trop grand , la divifion qu’on en 
£t le ruina } parce que toutes les parties 
de ce grand Corps , depuis long-temps 
enfemble, s’étoient, pour ainfi dire, 
ajuftées pour y refter, & dépendre les 
une des autres. 

Constantin (i), après avoir 
afibibli la Capitale, &apa un autre coup 
O 2 fur 

E 1 3 Dans ce qu’on dit de Conftantin, on ne 
choque point les Auteurs Eccléfiaftiqnes j qui 
déclarent qù’ils n’entendent parler que des 
adions de ce Prince qui ont du rapport à la- • 


Digitized by Google 



^ y 


212 Grandeur des Romains, 

C H A P. fur les Frontières ; il ôta les Légions 
XVII. qui étoientfur le bord des grands fleu- 
ves , & les difperfa (bns les Provinces : 
ce qui produilît deux maux *, l’un que 
la barrière , qui contenoit tant de Na- 
tions , fut ôtée } & l’autre que les (i) 
Soldats vécurent & s’amollirent dans 
le Cirque & dans les (2) Théâtres. 

Lorfque Constantius envoya 
-Julien dans les Gaules , il trouva 
que cinquante Villes le long du Rhin 
(3) avoient été prifes par les Barbares > 
que les Provinces avoient été faccagéesi 
qu’il n’y avoit plus que l’ombre d’une 
Armée Romaine , que le feul nom des 
f ennemis faifoit fuir. 

Ce Prince , par fa (4) fagefle , fa con- 
fiance , 

pieté , & non de celles qui en ont au gouver- 
;nement de l’Etat. Eusbbb , ViedeConficm- 

tin^ tiv. I. c. 9. S O c K A T E , /. 1. c. I. 

[i] Zozime , /. g. 

t2] Depuis rétabliflèment du Chriftianiûn^ 
les combats des Gladiateurs devinrent rares. 
Conftantin défendit d’en donner : Ils furent 
/ entièrement abolis fous Honorius , comme il 

E aroit par Theodoret & Otbon de Frijmgue. 

es Romains ne retinrent de leurs anciens 
fpeétacles , que ce qui pouvoit aHbiblir les 
courages & fcrvoit d’attrait à la volupté, 
f Ammien Marcellin, /. 16. 17. & ig. 
C4] Amm. Marcel ibid, ^ 
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ftance , fon (Economie , fa conduite, ia C h a p, 
valeur, & une fuite continuelle d’ac- XV II., 
tiens héroïques , rechafla les Barbares ; 

& la terreur de ion nom les contint 
[ I ] tant qu’il vécut. 

La brièveté des Régnes , les divers 
partis politiques , les différentes Reli- 
gions, les Se<ftes particulières de ces 
Religions , ont fait que le caradlere des 
Empereurs eft venu à nous extrême- 
ment défiguré. Je n’en donnerai que 
deux exemples : Cet Alex andreIî 
lâche dans Hérodien , paroit plein de 
courage dans Lampridius : ce G R a- 
T i E N tant loué par les Orthodoxes^ 
Philoftorgue le compare à Ne R O N. 

Valentinien fentit plus que 
perfonne la néceifité de l’ancien plan : il 
employa toute fa vie à fortifier les bords 
du Rhin , à y faire des levées , y bâtir 
des Châteaux, y placer des troupes, 
leur donner le moyen d’y fubfifta:. 

Mais il arriva dans le monde un événe- 
ment qui détermina Valens fon frere 
O 3 à 

fi] Voyez le magnifique i\o%tf\\x'Ammien 
Marcellin fait de ce Prince , /. 2^. Voyez 
aufli les fragmens de i’Hiftoire de Jean d'Att- 
tioche. 
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C H A P. à ouvrir le Danube , & eut d’effroya- 
XVII. blés fuites. 

Dans le pays qui eft entre les Pahis 
Méotides, les montagnes du Cauca- 
fe , &Ja mer Cafpienne , il y avoit plu- 
lieurs Peuples qui étoient la plupart de 
la Nation des Huns ou de celle des 
Alains; leurs terres étoient extrême- 
ment fertiles i ils aimoient la guerre & 
le brigandage ; ils étoient prefque tou- 
jours à cheval ou fur leurs chariots , &' 
erroient dans le pays où ils étoient en- 
fermés ; ils faifoient bien quelques ra- 
vages fur les frontières de Pcrfe & d’ Ar- 
ménie , mais on gardoit aifément les 
portes Calpiennes , & ils pouvoient dif- 
ficilement pénétrer dans la Perfe par 
ailleurs. Comme ils (i) n’imaginoient ^ 
point qu’il fîit poflible de traverfer les 
Palus Méotides, ils ne connoiifoient 
pas les Romains ; & pendant que d’au- > 
très Barbares ravageoient l’Empire, 
ils relloient dans les limites que leur -■ 
ignorance leur avoit données. 

Quelques-uns ont dit (2) que le li- 
mon que le Tanaïs avoit apporté , avoit 
formé une efpece de croûte fur le Bof. 

phore 

C r 3 Procope , Hijîoire milée, 

[ 2 J Zdirae , 4. 
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pllor* Cimmérien , fur laquelle ils 
avoient paffé ; d’autres (i), que deux XV 
jeunes Scythes pourfuivant une biche 
qui traverPa ce bras de mer , le traver- 
ferent auffi. Ils furent étonnés de»voir 
un nouveau monde ; & retournant dans 
l’ancien, ils apprirent à leurs compa- 
triotes (2) les nouvelles terres, & fî 
j’ofe me fervir de ce terme , les Indes-, 
qu’ils avoient découvertes. 

D’abord des corps innombrables de > 
Huns paflèrenti & rencontrant les 
Goths les premiers , ils les chaflèrent 
devant eux. Il fembloit que ces Na- 
tions fe précipitaflènt les unes fur les 
autres i & que l’Afie , pour pefer fur 
l’Europe, eût acquis un nouveau poids. 

Les Goths effrayés fe préfenterent fur 
les bords du Danube , & les mains join- 
tes demandèrent une retraite. Les (3) 
flateurs de V A l e N s faifirent cette oc- 
cafion , & la lui repréfenterent comme , 
une conquête heureufe d’un nouveau 
Peuple , qui venoit défendre l’Empire , 

& l’enrichir. 

O 4 Va- 

C ï 3 Jomandes , de rebut Gttick. Hift. 
mêlée de Procope. 

[23 Voyez Sozomene, 1. 6. 

[ 3 J1imnien>Marceüin , 1 - 29 . 
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C « A P. V A L E N s ordonna qu’ils pafleroient 

X V I L fans armes (i) ; mais pour de l’argent 
fes Officiers leur en laiflèrent tant qu’ils 
voulurent. Il leur fit dilbribuer des ter- 
res ; mais à la différence des Huns , les 
Goths (2) n’en cultivoient point : on 

les 

f i] De ceux qui avoîent requ ces ordres , 
celui-ci conqut un amour infâme ; celui-là fut 
épris de la beauté d’une femme barbare ; les 
autres furent corrompus par des préfens , des 
habits de lin & des couvertures brodées de 
franges : on n’eut d’autre foin que de remplir 
fa maifon d’Efdaves & fès fermes de bétail. 
Hiji- de Dexipe. 

C 2 j Voyez l’Hiftoire Gothique de Prifctu^ 
où cette différence eft bien établie. 

On demandera peut-être comment des Na- 
tions qui ne cultivoient point les terres, pou- 
voient devenir fi puiffantes , tandis que celles 
de l’Amérique font fi petites ? C’eft que les 
Peuples pafteurs ont une fubfiftance bien plus 
affûrée que les Peuples chafleurs. 

11 paroit par Antmien Marceüin que les 
Huns, dans leur première demeure, ne labou- 
roient point les champs ; ils ne vivoient que 
de leurs troupeaux dans un pays abondant en 
pâturages & arrofé par quantité de fleuves , 
comme font encore aujôurd’hui les petits 
Tartares qui habitent une partie du même 
pays. 11 y a apparence que ces Peuples , de- 
puis leur départ, ayant habité des lieux moins 
propres à la nourriture des troupeaux , com- 
mencèrent à cultiver les teries.- 
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les priva même du bled qu’on leur C h a 
avoit promis; ils mouroient de faim, XVII. 
& ils étoient au milieu d’un pays ri- 
che ; ils étoient armés , & on leur fai- 
foit des injuftices. Ils ravagèrent tout 
depuis le Danube jufqu’au Bofphore, 
exterminèrent V a L E N s & fon armée, 

& ne repalTerent le Danube que pour 
abandonner l’afFreule ( i ) folitude 
qu’ils avoient faite. 


CHAPITRE XVIII. 

Nouveües Maximes prifes par les Ap- 
mams. 

Q UELQ.UEF01S la lâcheté des Chap 
Empereurs ( 2 ), fouvent la foi- XVIII 
bleflè de l’Empire , firent que l’on 
chercha à appaifer par de l’argent les 
Peuples qui menaqoient d’envahir. 

Mais la paix ne peut point s’acheter , 
parce qvie celui qui l’a vendue , n’en 

eft 

; 

Ci] Voyez Zozime, Voyez aufli 

JDexipe , dans l’Extrait des Ambaflades de 
Conftantin Porphyrogenete. 

C 2 ] On donna d’abord tout aux Soldats : 
enfuite on donna tout aux Ennemis. 
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C H A P. eft que plus en état de la faire achetter ’ 
XVIII. encore. 

Il vaut mieux courir le rifque de 
faire une guerre malheureufe , que de , 
donner de l’argent pour avoir la paix; 
car on refpeâe toujours un Prince, 
lorfqu’on fait qu’on ne le vaincra qu’a- . 
près une longue réfiftance. 

D’ailleurs ces fortes de gratifications 
fe changeoient en tributs; & libres au » 
commencement , devenoient néceflai- 
res : elles furent regardées comme des 
droits acquis ; & lorfqu’un Empereur 
les refufa à quelques Peuples , ou vou- 
lut donner moins, ils devinrent de mor-r 
tels ennemis. Entre mille exemples , 
l’Armée que Julien [i] mena contre 
les Perfes fut pourfuivie dans fa retrai- 
te par des Arabes , à qui il avoit refufé 
le tribut accoutumé : & d’abord après, 
fous l’Empire de V a L E N T i N i en, les 
Allemans, à quion avoit olfert des pré- 
fens moins confîdérables qu’à l’ordi- 
naire , s’en indignèrent ; & ces Peuples 
du Nord , déjà gouvernés par le point 
d’honneur, fe vengeront de cette in- 
fulte prétendue par une cruelle guerre. 

Toutes 1 


[ I ] Aounicn MatecUin, üv, 
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Toutes ces Nations [ i ] qui entou- C h a p.''’ 
roient l’Empire en Europe & en Allé, XV III., 
abforberent peu à peu les richeiles des 
Romains } & comme ils s’étoient ag- 
grandis parce que l’or & l’argent de 
tous les Rois était porté chez eux [2] , 
ils s’affoiblirent parce que leur or & 
leur argent fut porté chez les autres. 

Les fautes que font les rommes 
d’Etat ne font pas toujours libres -, fou- 
vent ce font des fuites nécelfairès de la 
fituation où l’on eft j & les inconvé- 
niens ont fait naître les inconvéniens. 

La milice, comme on a déjà vu, 
étoit devenue très à charge à l’Etat : 
les Soldats avoient trois fortes d’avan- 
tages , la paye ordinaire , la récompen- 

fe 

C 1 3 Amtnien Marcellin , /. 26. 
fa],, Vous voulez des richeffes , difoit toi • 

,5 Empereur à fort Armée qui murmuroit, Voi» 

,, là le pays des Perfes , allons-en chercher : 

J, Croyez-moi , de tant de tréfors que pofle- 
„ doit la République Romaine , il ne refte 
î5 plus rien ; & le mal vient de ceux qui ont 
,, appris aux Princes à achetter la paix des 
5, Barbares. Nos finances font épuifées , nos 
M Villes détruites, nos Provinces ruinées. Un 
JJ Empereur qui ne connoit d’autres biens 
JJ que ceux de l’ame , n’a pas honte d’avouer 
JJ une pauvreté honnête. Ammien Mayceü. 

-» Uv. 24, 
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Cha?. fe après le fervice , & les libéralités 
XV III. d’accident, qui devenoient très-fou vent 
des droits pour des gens qui avoient 
le Peuple & le Prince entre leurs mains. 

L’impuiflimce où l’on fe trouva de 
payer ces charges , fit que l’on prit une 
Milice moins chere. On fit des traités 
avec des Nations Barbares , qui n’a- 
vqient lii le luxe des Soldats Romains , 
ni le même elprit , ni les mêmes pré- 
tentions. 

Il y avoit une autre commodité à 
cela : comme les Barbares tomboient 
tout à coup fur un Pays , n’y ayant 
point chez eux de préparatifs après la 
réfol ution de partir , il étoit difficile de 
faire des levées à temps dans les Pro- 
vinces. On prenoit donc un autre corps 
de Barbares , toujours prêt à recevoir 
de l’argent , à piller & à fe battre. On 
étoit fervi pour le moment : mais dans 
la fuite , on avoit autant de peine à ré- 
duire les Auxiliaires que les Ennemis. 

Les premiers Romains ne mettoient 
point dans leurs Armées un plus grand 
nombre de troupes [ i ] auxiliaires que 

de 

C I ] C’eft une obfcrvation de Vegece ; & 
il paroit par Tite-Uve que fi le nombre 
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de Romanes ; & quoique leurs Alliés C 
fudènt proprement des fujets , ils ne X 
vouloient point avoir pour fujets des 
Peuples plus belliqueux qu’eux -mê- 
mes. 

Mais dans les derniers temps , non- 
feulement ils n’obferveient pas cette 
proportion des troupes auxiliaires ; 
mais même ils remplirent de Soldats 
barbares les corps de troupes natio- 
nales. 

Ainlî ils établiflbient des ufages tout 
contraires à ceux qui les avoient ren- 

• dus maîtres de tout : & comme autre- 
fois leur politique confiante fut de fe 
réferver l’Art militaire , & d’en priver 
tous leurs voiflns , ils le détruifoient 
pour lors chez eux, & l’établidbienc 
chez les autres. 

Voici en un mot l’Hifloire des Ro- 
mains : Ils vainquirent tous les Peuples 

• par leurs maximes : mais lorfqu’ils y 
, furent parvenus , leur République ne 

put fubfîfter } il fallut changer de gou- 
•vernement : & des maximes contraires 
aux premières , employées dans ce gou- 
.1 . . 7 vcrne- 

des auxiliaires excéda quelquefois , ce fut 
de bien peu. 
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vernement nouveau , vfirent tomber 
^ leur grandeur. 

Ce n’eft pas la fortune qui domine 
le monde : on peut le demander aux 
Romains , qui eurent une fuite conti- 
nuelle de profpérités quand ils fe gou- 
vernèrent fur un certain plan , & une 
■fuite non interrompue de revers lorf. 
qu’ils fe conduifirent fur un autre. Il 
f y a des caufes générales , foit morales , 

^ foit phyfiques , qui agilTent dans cha- 

que 'Monarchie, l’élevent, la maintien- 
• lient, ou la précipitent i tous les acci- 

dens font fournis à ces caufes i & fi le 
hazard d’une bataille, c’eft-à-dire, 
une caufe particulière, a ruiné un Etat, 
il y avoit une caufe générale qui faifoit 
que cet Etat devoit périr par une feule 
bataille : en un mot l’allure principale 
entraîne avec elle tous les accidens 
particuliers. 

Nous voyons que, depuis près de 
^deux fiecles , les troupes de terre de 
Dannemark ont prefque toujours été 
battues par celles de Suede : il faut 
qu’indépendamment du courage des 
deux Nations & du fort des armes , il 
' . y ait dans le gouvernement Danois mi- 

^ ^ litaire 


r 

•> 


) 
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•litaire ou civil un vice intérieur qui ait 
produit cet effet ; • & )e ne le crois point 
difficile à découvrir. 

‘Enfin les Romains perdirent leur 
Difcipline militaire > ils abandonnè- 
rent jufiju’à leurs propres armes. Ve~ 
dit que les Soldats les trou- 
vant trop pesantes , ils obtinrent de 
l'Empereur G R a T i e n de quitter leur 
cuiraflè'& enfuite leur cafque j de fa- 
çon qu’expofes aux coups fans défen- 
fe , ils ne ibngerent plus qu’à fuir. 

Il ajoute qu’ils avoient perdu la cou- 
tume de fortifier leur Camp j & que, 
par cette négligence , leurs Armées 
furent enlevées par la Cavalerie des 
barbares. 

■ 'La Cavalerie fut peu nombreufè 
chez les premiers Romains ; elle ne fai- 
ieit que la onzième partie de la Légion, 
& très-fou vent moins i & ce qu’il y a 
d’extraordinaire , ils en avoient beau- 
coup moins que nous qui avons tant 
de fieges à faire où la Cavalerie^ eft peu 
utile. Quand les Romains furent dans 
la décadence , ils n’eurent prefque plus 
que de la Cavalerie. Il me femble que 

plus 


C H A r. 
XVIII. 
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C H A P, plus une Nation fe rend favante dans 
X V 1 1 1. l’Art militaire , plus elle agit par fon 
Infanterie} &que, moins elle le coiv 
noit , plus elle multiplie fa Cavalerie : 
c’elt que , fans la Difcipline , l’Infante- 
rie pefante ou légère n’eft rien ; au lieu 
que la Cavalerie va toujours dans fon 
dcfordre (i) même. L’aélion de celle- 
ci confifte plus dans fon impétuofité & 
un certain choc } celle de l’autre dans 
fa réfiftance & une certaine imraobilL- 
té ; c’eft plutôt une réaélion qu’une 
adion : Enfin la force de la Cavalerie 
eft momentanée ; l’Infanterie agit plus 
long-temps , mais il faut de la Difcipli- 
ne pour qu’elle puidè agir long-temps. 

Les Romains parvinrent à comman- 
der à tous les Peuples , non-feulement 
par l’art de la guerre , mais aulfi par 
leur prudence , leur fagelfe , leur con- 
V ftance , leur amour pour la gloire & 
pour la Patrie. Lorfque fous les Em- 
pereurs toutes ces vertus s’évanoui- 
rent, l’Art militaire leur relb , avec 

lequel, 

[ I ]] La Cavalerie Tartare , fans obferver 
aucune de nos maximes militaires, a fait dans 
tous les temps de grandes chofes. Voyez les 
Relations , & furtout celles de la decniere 
conquête de la Chine. 
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lequel , malgré la foibleffe de la tyran- C h a p 
nie de leurs Princes, iis conferverent 
ce qu’ils avoient acquis : mais lorfque 
la corruption fe mit dans la Milice mê- 
me , ils devinrent la proie de tous les 
Peuples. 

Un Empire fondé par les armes a 
befoin de fe foutenir par les armes. 

Mais comme , lorfqu’un Etat eft dans 
le trouble , on n’imagine pas comment 
il peut en fortir j de même , lorfqu’il 
eft en paix, & qu’on refpede fa puif. 
lance , il ne vient point dans l’^rit 
comment cela peut changer : il négli- 
ge donc la MiÛce dont il croit n’avoir 
rien à elpérer & tout à craindre , & 
fouvent même il cherche à l’affoiblir. 

C’étoit une réglé inviolable des pre- 
miers Romains , que quiconque avoit 
abandonné Ton pofte , ou laidé fes ar- 
mes dans le combat, étoitpuni de mort. 
Julien & Valentinien avoient 
à cet égard établi les anciennes peines. 

Mais les Barbares pris à la folde des 
Romains (i) , accoutumés à faire Ja 
P , guerre 

(i) Ils ne vouloient pas s’aflujettir aux tra- 
vaux des Soldats Romains. Voyez Amnnm 
MareeUint l. ig. qui dit, comme une chofe 
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C H A P. guerre comme la font aujourd’hui 1» 
X V 1 1 1, Xartares , à fuir pour combattre enco^ 
re, à chercher le pillage plus que l’hoiu^ 
neur , étoient incapables d’une pareil-' 
le difcipline. 

Telle étoit la difcipline des premiers 
Romains , qu’on y avoit vu des Géné- 
, raux comdamner à mourir leurs enfans 
pour avoir fans leur ordre gagné la vic- 
toire : mais quand ils furent mêlés par-î 
mis les Barbares , ils y contradefênt* 
un efprit d’indépendance qui faifoit le 
caraélere de ces Nations i & (î l’on lit 
les guerres de Belifaire contre les 
Goths , OH verra un Général prefquc 
toujom-s délbbéi par fes Officiers. ‘ > 
Sylla&Sertoriüs, dansla fo- 
reur des guerres civiles, aimoient mieux 
périr que de faire quelque choie dont 
Mithridate pût tirer avantage i mais- 
dans les temps qui fuivirent , dès qu’un 
Minilhre (i) ou quelque Grand crut. 



extraordinaire , qu’ils s’y fournirent en une 
occafion , pour plaire ’à Julien qui vouloir 
mettre des Places en état de defènfe. 

(. 1 ) Cela n’étoit pas étonnant dans ce mé- 
lange avec des Notions qui avoientété erran- 
tes , qui ne connoifToient point de Patrie , & 
où fouvent des Corps entiers de troupes fe 
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qu’il importoit à fort avarice , à fa ven- C h a f. 
geance, à fon ambition , défaire 
trer les Barbares dans l’Empire , il le 
leur donna d’abord à ravager. ? 

Il n’y a point d’Etat où l’on ait plus 
befoin de tributs qtie dans ceux qui 
s’afFoibüflènt ; de forte que l’on eft obli- 
gé d’augmenter les charges , à mefure 
que l’on eft moins en état de les porter : 
bien-tôt dans les Provinces Romaines > 
les tributs devinrent intolérables. 

Il faut lire dans (i) les hor- 

ribles exadions que l’on faifoit fur les 
Peuples. Les Citoyens pourfuivis par 
les traitans , n’avoient d’autre relfource 
que de fe réfugier chez les Barbares , 
ou de donner leur liberté au premier 
qui la vouloir prendre. 

Ceci fervira à expliquer dans notre 
HiftoireFranqoife, cette patience avec 
laquelle les .Gaulois fouffirirent la révo- 
lution qui devoit établir cette dilFéren- 
P a ce 

joignoient à l’Eanetnv qui les avoit vaincus 
contre leur Nation même. Voyez dans Procope 
ce que c’étoit que les Gots fous Vitigés, 

(i) Voyez tout lé ç. livre Be GkbematioTU 
Dei. Voyez auffi dans l’AmbaHade écrite par 
Prifcus , le difcours d’un Romain établi parmi 
les Huns > fur fa.félicité dans ce pays^ 
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Ch A P. ce accablante , entre une Nation no- 
XV III. ble & une Nation roturière. Les Bar- 
bares , en rendant tant de Citoyens 
efclaves de la Glebe, c’eft-à-dire, du 
champ auquel ils étoient attachés , 
n’introduilirent gueres rien qui n’eût 
été plus cruellement exercé (i) avant 
eux. 


CHAPITRE XIX. 

I. Grandeur Attila. 2. Caufe 
de PBabliJJhnent des ' Barbares. 
3. Baifons pourquoi P Empire ^Oc- 
cident fut le premier abattu. | 

C H A P. O M M E dans le temps que l’Em- 

XIX. pjj-g s’afFoiblîiroit , la Religion 

Chrétienne s’établiiîbit , les Chrétiens 
reprochoient aux Païens cette déca- 
dence , & ceux - ci en demandoient 
compte à la Religion Chrétienne. Les 
Chrétiens (2) difoient que Dioclé- 
tien 

. ( I Voyez encore S a l v i s h , Uv.^.Sc 
les loix du Code 6c du Digefte là-deflus. 

<.z)LactahcX)<^4i mort des Perje ,. 
cutetas. 
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TIEN avoit perdu l’Empire en s’aiTo- Ch a 
ciant trois Collègues, parce que cha- XIX* 
que Empereur vouloir faire d’auflî 
grandes dépenfes , & entretenir d’aullî 
fortes armées que s’il avoit été feul ; 
que par-là le nombre de ceux qui rece- - 
voient n’étant pas proportionné au 
nombre de ceux qui donnoient, les 
charges devinrent fî grandes, que les 
Terres furent abandonnées par les La- 
boureurs , & fe changèrent en forêts. 

Les Paiens , au contraire , ne ceflbient 
de crier contre un culte nouveau, inouï 
jufqu’alors : & comme autrefois dans 
Rome fleurilFante, on attribuoitles dé- 
bordemens du Tybre &>les autres ef- 
fets de la nature à la colere des Dieux i 
de même dans Rome mourante , on im- 
putoit les malheurs à un nouveau cul- 
te & au renverfement des anciens Au- 
tels. 

Ce fut le Préfet ^mmaque , qui , 
dans une lettre écrite (i) aux Empe- 
reurs au fujet de l’Autel de la Vidoi- 
re , fit le plus valoir contre la Religion 
Chétienne des raifons populaires & par 
conféquent très-capables de féduire. 

P 3 „Quel- 


(i) Lettres de Sÿmnaqut^ livre lo. L. $4. 
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Cti a P, ,, Quelle chofe peut mieux nous 
XIX. ,, conduire à la coiinoürance des Dieux, 
„dirok-il, que rexpcrience de nos 
,, proi^rités padees ? Nous devons 
,, être fîdeles à tant de fîécles , & fui- 
,, vre nos peres qui ont fuivi fi heureu- 
,, fement les leurs. Penfez que Rome 
,, vous parle & vous dit : Grands Prin- 
,, ces , Peres de la Patrie , refpedez 
,, mes années pendant lefquelles )’ai 
,, toujours oblervé les cérémonies de 
,, mes ancêtres • ce culte a fournis l’U- 
,, nivers à mes loix ; c’ell par-là qu’ A N- 
„ N I B A L a été repoufle de mes murail- 
,, les, & que les Gaulois l’ont été du 
,, Capitole. C’eft pour les Dieux de la 
,, Patrie que nous demandons la paix , 
5, nous la demandons pour les Dieux 
„ Indigetes : nous n’entrons point dans 
,, des difputes qui ne conviennent qu’à 
,, des gens oififs , & nous voulons of- 
,, feir des prières & non pas des com- 
,, bats. ” 

^ Trois Auteurs célébrés répondirent 

^ à Symmaque. Orofe' compofi fon hif. 
toire , pour prouver qu’il y avoit tôu- 
jours eu dans le monde d’aufli grands 
'malheurs que ceux dont fe plaignoient 

les 






i 
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les Païens. Sahim fit fon livre (i) où Chat. 
U foutinc que c’étoient les dérégie- XIX. 
mens des Chrétiens qui avoient attiré 
les ravages des Barbares : & Saint [2] 
Auguftin fit voir que la Cité du Ciel 
étoit différente de cette Cité de la ter- 
re , où les anciens Rohiains , pour 
quelques vertus humaines, avoient re- 
çu des récompenfes aulli vaines que 
ces vertus. 

Nous, avons dit que dans les pre- 
miers temps, la politique des Romains 
&t de divifer toutes les Puifiknces qui 
leur faifoient ombrage i dans la fuite 
ils n’y purent reulïir. Il fallut fouffrir 
qu’A T T I L A fournît tontes les Nations 
du Nord : il s’étendit depuis le Danu- 
be jufqu’au Rhin , détruifit tous les 
forts & tous les ouvrages qu’on àvoit 
&its fur ces fleuves , & rendit les deux 
Empires tributaires. 

„Theodose, difoit.il [ 3 ] info- 
„■ lemment , eft fils d’un pere très-no- 
^ ble aulli-bien que moi ; mais en me 

P 4 „ payant g 

(ï) Du Gouvernement de Dieu. 

(2) De la Cité de Dieu. 

Ô) Hiftoire Gothique & relation de l'Am- 
baflade écrite par Prifeut. C’étoit Theodofe 
le jeune. 
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■C h a P. JJ payant le tribut , il eft déchu de la 
XIX. ,, noblefle , & eft devenu mon efclave : 
„ il n’eft pas jufte qu’il dreffe des em- 
,, bûches à fon Maître , comme un 
,, efclave méchant. * 

,, Il ne convient pas à l’Empereur, 
„ difoit-il dans une autre occafion, 
■„ d’ètre menteur : Il a promis à un de 
,, mes fujets de lui donner en mariage 
,, la fille de Saturnilus ; s’il ne veut 
,, pas tenir fa parole , je lui déclare la 
„ guerre; s’il ne le peut pas & qu’il 
„ Ibit dans cet état qu’on ofe lui déC- 
,, obéir , je marche à fon fecours. ” 

Il ne faut pas croire que ce fut par 
modération qu’A T T i L a laifla fubfifter 
les Romains : il fui voit les mœurs de fa 
Nation, qui le portoient à foumettre 
les Peuples , & non pas à les conquérir. 
Ce Prince , dans fa maifon de bois où 
nous le repréfente Prifeus [ i ] , maî- 
tre de toutes les Nations Barbares , 
& en [3] quelque façon de prefque 

toutes 

(i) Hift. Gothique : Ha fedes Regis Barba- 
rient totam tenentk , bac caftis Civitatibw ba- 
hitacula praponebat. Jornandes de Reb. Ge- 
tick. 

(z) Il paroit par la relation de Prifeus , 
qu’on penfoit à la Cour d’Attila, à foumettre 
' encore les Perfes. 


/ 
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toutes celles qui étoient policées , étoit 
un des grands Monarques dont l’Hif- 
toire ait jamais parlé. 

On voyoit à fa G)ur les Ambafla- 
deurs des Romains d’Orient , & de 
ceux d’Occident , qui venoient rece- 
voir fes loix ou implorer fa clémence ; 
Tantôt il demandoic qu’on lui rendit 
les Huns transfuges, ou les efclaves 
Romains qui s’étoient évadés j tantôt 
il vouloit qu’on lui livrât quelque Mi- 
niftre de l’Empereur : Il avoit mis fur 
l’Empire d’Orient un tribut de deux 
mille cent livres d’or j il recevoir les 
appointemens de Général des Armées 
Romaines : il envoyoit à Conftantino- 
ple ceux qu’il vouloit récompenfer, 
afin qu’on les comblât de biens , iài- 
fant un trafic continuel de la frayeur 
des Romains. 

Il ( I ) étoit craint de fes fiijets , & 
il ne paroit pas qu’il en fut hai. Prodi- 
gieufement fier , 8r cependant rufé î ar- 
dent dans fa colere , mais fachant par- 
donner ou difièrer la punition, fui vaut 

qu’il 

( I ) II faut confulter, fur le caradlere de 
ce Prince & les mœurs de fa Cour , Jomandet 
& Prifcuf. 


; H A F." 

XIX. 
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€ K A F. qu’il convenoic à fes intérêts > ne failânt' 
XIX. jamais la guerre quand la paix pou voie 
lui donner allez d’avantages j fidèle- 
ment fervi des Rois même qui étoient 
fous fa dépendance , il a voit gardé 
pour lui feul l’ancienne fimplicitc des 
mœurs des Huns : du rdle on ne peut 
gueres louer fur la bravoure , le chef 
d’une Nation où les entans entroient 
en fureur au récit des beaux faits d’ar- 
mes de leurs peres , & où les perës 
verfoient des larmes parce qu’ils ne 
pouvoient pas imiter leurs enfans.^ t 
- Après fa mort toutes les Nations 
barbares fe rediviferent ; mais les Ro- 
mains étoient fi foiblcs , qu’il n’y avoft 
pas de fi petit Peuple qui > ne pût leur 
nuire. 

Ce ne fut pas une certaine invafioa 
qui perdit l’Empire , ce furent toutes 
les invafions. Depuis celle qui fut fi 
générale fous G a l l u s , • il fembla ré- 
tabli, parce qu’il n’avoit point perdu 
de terrein ; mais il alla de degrés en 
degrés , de la décadence à fa chùte > 
jufq u’à ce qu’il s’alfailfa tout à coup 
fous Arcadius & Honorius. 

En vain on avoit rechalfé les Bar- 
bares 
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t fcafes dans leur pays ,• ils y feroient C h a 
tout de même rentrés pour mettre en XIX. 
sûreté leur butin : En vain on les ex., 
termina ; les (i) Villes n’étoient pas 
moins faccagées , les Villages brûlés , 
les familles tuées ou difperfées. 

■Lorfqu’une Province avoit été ra- 
vagée , les Barbares qui fuccédoient 
n’y trouvant plus rien , dévoient pallér 
à une autre. On ne ravagea au com- 
mencement que la Thrace , la Mifîe , 
la Pannonie; quand ces pays furent 
dévaftés , on ruina la Macédoine , la 
Thelïàlie , la Grece ; de- là il fallut aU 
1er aux Noriques : L’Empire , c’eft-à- 
dire , le pays habité, fe rétréciflbit tou- 
jours , & l’Italie devenoit frontière. 

La raifbn pourquoi il ne fe fit point 
fous Gallus & Gallien d’éta- 
bliflement de Barbares , c’eft qu’ils 
trouvoient encore de quoi piller. 

Ainfî lorfque les Normands, imav 
ges des Conquérons de l’Empke , eu- 
rent pendant plufiëurs fiécles ravagé 

la 

( I ) C’étoit une Nation bien deftrutftive 
que celle des Goths : ils avoient décmit tous 
'les Laboureurs dans la Thrace, & coupé les 
mains à tous ceux qui menoient les chariots. 

Hiji. BysMMt. de Malchtu, dans l’extrait des 
Ambaffades. 
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C H A P. la France , ne trouvant plus rien à 
XIX. prendre, ils acceptèrent une Provincé 
qui étoit entièrement déferte (i) , & 
fè la partagèrent. 

La Scythie dans ces tems-là étant 
prefque [2] toute inculte , les Peuples 
y étoient fujets à des famines fréquen- 
tes i ils fubfiftoient en partie par un 
commerce avec les [3] Romains , qui 
leur portoient des vivres des Provinces 
voifines dii Danube. Les Barbares don- 
noient en retour les chofes qu’ils 
avoient pillées , les prifonniers qu’ils 
avoient faits , l’or & l’argent qu’ils re- 
cevoient pour la paix. Mais [4] lorfr 

qu’on 

(1) Voyez dans les Chroniques recueillies 
par André du CbeJ'ne , Tctat de cette Provin- 
ce , vers la fin du neuvième & le commen- 
cement du dixième fiécle. Script. Normann. 
Jirji- veteres. 

(2) Les Gots, comme nous avons dit, ne 
, 'culti voient point la terre. 

Les Vandales les appelloient TrztHes^ du 
nom d’une petite mefure , parce que dans une 
famine , ils leur vendirent fort cher une pa- 
reille mefure de bled. Ofyntpiodore dans la 
Bibliothèque de Pbotien , L. X X X. 

(j) On voit dans l’hiftoire de Prifem, qu’il 
y avoit des marchés établis par les Traités 
fur les bords du Danube. 

(4) Quand les Goths envoyèrent prier Ze- 
non de recevoir dans fon alliance Theudcric, 


ET LEUR DECADENCE. 237 
qu’on ne put plus leur payer des tri- C h a p. 
buts alFez forts pour les faire fublifter , X i X. 
ils furent forcés de s’établir. 

L’Empire d’occident fut le premier 
abattu : en voici les raifons. 

Les Barbares ayant palfé le Danu- 
be , trouvoient à leur gauche le BoC- 
phore, Gînftantinople , & toutes les 
forces de l’Empire d’Orient qui les arrê- 
toient : cela faifoit qu’ils fe tournoient 
à main droite du côté de l’Illyrie , & 
fe poulfoient vers l’Occident. Il fe fit 
un reflux de Nations & un tranfport 
de Peuples de ce côté-là. Les paflages 
de l’Afie étant mieux gardés , tout re- 
fouloit vers l’Europe > au lieu que , 
dans la première invafion fous G A l- 
LU s , les forces des Barbares fe parta- 
gèrent. 

L’Empire ayant été réellement di- 
vifé , les Empereurs d’Orient , qui 
avoient des alliances avec les Barba- 
res , 

fils de Triarius , aux conditions qu’il avoic 
accordées à Theuderic , fils de Balamer , le 
Sénat confulté répondit que les revenus de 
l’Etat n’étoientxas (liffifans pour nourrir deux 
Peuples Gots , & qu’il falloir choifir de l’ami- 
tié de l’un des deux. Hiji. de Malcbu$t dans 
Textrait des AmbafTades. 
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C H A P. res , ne voulurent pas les rompre pour 
XIX. recourir ceux d’Occident. Cette divi- 
fion dans l’adminifiration , dit Priais 
(i), fut très-préjudiciable aux affaires 
d’Occident. - Ainfi les Romains d’O- 
rient (2) refuferent-ils à ceux d’Occi-., 
dent une Armée Navale , à caufe de 
leur Alliance avec les Vandales. Les 
Vifigoths ayant fait alliance avec A R- 
c A D I U S , entrèrent en Occident , & 

’ H O N O R I U s (3) fut obligé de s’enfuir 
à Ravcnne. • Enfin Z rn o N , pour fe 
défeire de T H e o D o R i c, le perfuada 
d’aller attaquer l’Italie qu’ALARiC 
avoit déjà ravagée. 

Il y avoit une Alliance (4) très- étroi- 
te entre Attila & Genseric, 
Rois des Vandales. Ce dernier craignoie 
les Goths (5) ; il avoit marié fon fils 
avec la fille du Roi des Goths ; & lui 
ayant enfuite fait couper le nez , il l’a- 
voit renvoyée : il s’unit donc avec A T- 
T 1 LA. Les deux Empires , comme en- 
chaînés par ces deux Princes , n’ofoient 

fe 

Lîv. 2. 

[2] Prifcus , Sv. 2. 

[j] Procope , guerre des Vandales. ' 

■ ' ' f4] Prifcus , /. 2. 

- CçJ Voyez Jomatidès, deReb.Gét. chap.jtf. 
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{h fecourir. La ntuation de celui d’Oc- Char 
cidentfut furtout déplorable: il n’a- 
voit point de forces de mer ; elles 
étüient toutes en Orient (i), en 
Egypte, Chypre, Phénicie, Ionie, 

Grece , feuls pays où il y eut alors 
quelque commerce. Les Vandales & 
d’autres Peuples attaquoient par tout 
les côtes d’Occident : il vint une Am- 
balfade (2) des Italiens à Conlfanti- 
nople y dit Frifcus , pour faire l’avoir 
qu’il étoit impofîîble que les affaires 
fe foutind’ent fans une réconciliation 
avec les Vandales. ^ 

Ceux qui gouvemoient en Occî?' 
dent, ne manquèrent pas de politique : 
ils juge.ent qu’il felloit fauver l’Italie, 
qui étoit en quelque façon la tète & en 
quelque façon le cœur de l’Empire. 

On ht paflër les Barbares aux extré- 
mités , & on les y plaça. Le deflèin 
étoit bien conçu , il fut bien exécuté. 

Ces Nations ne demandoient que la 
fubfiftance ; on leur donnoit les plai- 
nes J 00 fe référvoit les pays monta- 
gneux , 

(i) Cela parut furtouf dans la guene de 
Conftantin & de Licinius. 

Ca)frifcws, /.a. 


Di. 


■'V. « 
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C H A P. gneux , les patFages des rivières , les dé- 
XIX. filés , les places fur les grands fleuves s 
on gardoit la Souveraineté. Il y a ap- 
parence que ces Peuples auroient été 
forcés de devenir Romains ; & la fa- 
cilité avec laquelle ces Deilrudeurs 
furent eux - mêmes détruits par les 
Francs , par les Grecs , par les Mau- 
res , juftifie aflèz cette penfée. Tout 
ce fyftème fut renverfé par une révo- 
lution plus fatale que toutes les autres : 
L’Armée d’Italie , compofée d’Etran- 
gers , exigea ce qu’on avoit accordé à 
des Nations plus étrangères encore:, 
elle forma fous O d o a c E r une AriC- 
. tocratie qui fe donna le tiers des terres 
de l’Italie; & ce fut le coup mortel 
porté à cet Empire. 

Parmi tant de malheurs , on cher- . 
che avec une curiofité trifte le deftin 
de la Ville de Rome ; elle étoit, pour 
ainfi dire , fans défenfe ; elle pouvoir 
être aifément alfamée , l’étendue de 
fes murailles faifoit qu’il étoit très-dif. 
ficile de les garder : comme elle étoit 
fituce dans une plaine , on pouvoit ai- 
fément la forcer ; il n’y avoit point de . 
réflburce dans le Peuple, qui en étoit 

extrêmement 
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extrêmement diminué. Les Empereurs C h 
furent obligés de fe retirer à Ravènne , X 
Ville autrefois défendue par la mer , 
comme Venife l’eft aujourd’hui. 

Le Peuple Romain , prefque tou- 
jours abandonné de fes Souverains, 
commença à le devenir , & à faire des 
Traités (i) pour fa confervation j ce 
qui eft le moyen le plus légitime d’ac- 
quérir la fouveraine puiflaiice : c’eft 
ainfî que l’Armorique & la Bretagne 
( 2 ) commencèrent à vivre fous leurs 
propres loix. 

’ Telle fut la fin de l’Empire d’Occi- 
dent. Rome s’étoit aggrandie, parce 
qu’elle n’avoit eu que des guerres fuc- 
ceffives î chaque Nation , par un bon- 
heur inconcevable , ne l’attaquant que 
quand l’autre avoit été ruinée. Rome 
fut détrïiite , parce que toutes les Na- 
tions l’attaquerent à la fois, & péné- 
trèrent par tout. 

Q_ C H A P I- 

” f i 3 Du temps d’^Jonorius , Marie qui 
geoit Rome, obligea cette Ville à prendre Ibn 
yVlliànce même contre.rEmpereur, qui ne put 
s’y oppofer. P R o c o P B , guerres des QotbSf 
Jiv. I. Voyez Z o z i m s , 

' faj Zozime , /. 6, 
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CHAPITRE XX, • 

I. Des çonqsiêtes Je JusTii^lIJN.. 
2. De fin Gouvernpneytt. 

C * Qmi^e tous ces P^yples entroiep£ 

I pèle-pièle dan§ l’E^j)ire , ils s’in- 
çomrnqdoiept réciprqquepieiV: : ^ Ço\^^ 
tç la politique de çes ^mp§-là fqt 
les armer les uns contre les i çq 

qui étqit aifé , à c^(ç dç îeqr férqçite 
& de leur avarice, ^s s’enpedétruifi-j 
rent po^ |a plupart ayaql: d’^^^YPl^ PP 
s’ét^W^ y & fit quç l’Epipiçe d’Q- 
riçnt fublifta encore du temps. ; 

P’qilleur^ le Nord s’épuifa Ipi^pip? 
me i & l’qq q’en ylt riPf forti? ar- 
mées innombrables qpj p^reqt d’a- 
bord : car après les premières invaQqq^ 
des Goths-& des Huns , fur-tout de- 
puis la mort d’ A T T i L A , ceux-ci & les 
Peuples qui les fuivirent , attaquèrent 
avec moips defgrcest r 

Lorfque ces Nations qui s’étoient 
aflèmblées en corps d’Arraée • fe furent 

*“ diQ))er- 
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difperféesen Peuples, elles s’a#bibli- C h a p. 
rent beaucoup : répandues dans les di^ XX< ^ 
vers lieux de leurs conquêtes , elles fu- 
rent elles-mêmes expofées aux inva- 
(îons. 

Ce fut dans ces çirconftances que 
Justinien entreprit de reconquérir 
l’Afrique & l’Italie , & fit ce que pos 
François exécutèrent auffî heurepfe- 
ment contre les Vifigoths , les Bour- 
guignons , les Lombards ^ les Sarrar 
fins. 

Lo^ue la Religion Chrétienne fut 
apportée aux Barbares , Iq Sedfe Arien- 
ne étoit en quelque façon dominante 
^ns l’Empire. V a e N s leur envoya 
des Prêtres Ariens , qui furent leurs 
premiers Apôtres. Or dans l’intervalle 
qu’il y eut entre leur çonverfion & leur 
«tabliflèment , cette Sede fut en quel," 
que façon détruite chez les Romains : 

Les Barbares Ariens ayant trouvé tout 
le Pays orthodoxe , n^n purent jamais 
gagner l’affedion ; & il fut facile aux 
Empereurs de les troubler, 

P.’ajlleurs ces Çafl^res , dont l’qrc 
& le géme ô’çtuieitt guete» d’attaquer 
les Villes , & èncore moins de les dé* 

Q. 9 fendrç. 
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Ch AP. fendre, en laiflerent toniber les mil> 
railles en ruine. iVocqpe nous apprend 
que BELISAIRE trouva celles d’Italie 
en cet état ; Celles d’Afrique avoient 
été démantelées par Genseric(i/, 
comme celles d’Efpagne (2) le furent 
dans la fuite par V i T i s A , dans l’idée 
de s’alfurer de fes habitans. . a:* 

La plupart de ces Peuples dü Nord 
établis dans les Pays du Midi , en pri- 
rent d’abord la mollefle , & devinrent 
incapables des fatigues de la guerre 
(3) : les Vandales languiflbient dans la 
volupté ; une table délicate, des habits 
efféminés, des bains, lamufique, la 
danfe, les jardins , les théâtres leur 
étoient devenus néceflaires. 

Ils ne (4) donnoient plus d’inquié- 
tude aux .Romains , dit (^) MaklyuSf 
depuis qu’ils avoient ceffé d’entretenir 
les Armées que Genseric tenoit tou- 
jours prêtes , avec lefquelles il préve- 
iioic fes ennemis & étonnoit tout le 

, monde 


(1) Procope, Guerre des Vandales^ l. i. 

(2) Mariana, Hifi. d'FJp. liv. 6 . ch. 19. 

. (j) ProcopÇ, Guerre lies Vandales., /. ». 
(4) Du tcnfps d’Honoric. 

Binant, dans l’extrait des Ambal^ 

fiidcs. 
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raonde par la facilité de fes entrepri- ChÀf; 
fes. XX. t 

La Cavalerie des Romains étoit très- 
exercée à tirer de l’arc ; mais celle des 
Goths & des Vandales (i) nefe fer- 
voit que de l’épée & de la lance , & ne 
pouvoir combattre de loin : c’eft à cet- 
te différence que Belisaire attri- 
buoit une partie de fes fuccès. 

Les Romains ( furtout fous Jus T i- 
N I E N ) tirèrent de grands fervices dœ 
Huns, Peuple dont étoient fortis les 
Parthes , & qui combattoient comme 
eux. Depuis qu’ils eurent perdu leur 
puiflance par la défaite d’ Attila & 
lesdivifions que le grand nombre de 
fes enfans fit naître , 'ils fervirent les 
Romains en qualité d’Auxiliaires , & 
ils formèrent leur meilleure Cavalerie- 

Toutes ces Nations Barbares (2) 
fe diftinguoient chacune par leur ma- 
niéré particulière de combattre & de * 

• ‘ Q_ 3 ‘ s’armer. 

(1) Voyez Procope , gwerre des Vandales^ 

4 I. & le même Auteur , g^ierre des Gotbs ,, L 
I. Les Archers Goths étoient à pied , 
étoient peu inftruits. 

( 2 ) Un paiTagc remarquable de Jornandès 
nous donne toutes ces différences : c’eft à l’oc- 
calion de la bataille que les Ge'pides donnè- 
rent aux enftms d’Atüla. 



' 
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H 4^ ^•s’armer. Les Goths & les Vandales 
^ ^ étoient redoutables l’é^ée à la main j 
les Huns étoient des Archers admita* 
blés ; les Süéves de bbns hommes d’in- 
fanterie } les Âlains étoient ^amment 
armés > & les Hérules étoient une 
troupe légère. Lés Romains prehoient 
dans toutes ees Natibns les divers corps 
de troupes qui cohvenoient à leurs def. 
feins i & eoriibattoient contre une feu- 
le avec les avantages de toutes les au- 
tres. 

Il eft Imgulier que les Nations les 
plus foibles aient été celles qui firent 
de plus grands établidehiens ; on fe 
trompéroit beaucoup, ii l’on jugeoit 
de leurs forces par leurs conquêtes. 
Dans cetté longue filite d’incurfîons , 
les Peuples Barbares , oU plutôt les eL 
faihs fortis d’eux, détruifoient ou 
étoient détruits } tout dépendait des 
circônitances : & pendant qu’une 
grande Nation étoit combattue ou ar- 
rêtée , une troupe d’avânturiers qui 
trouvolent un pays ouvert , y fkifoient 
des ravagrâ ’eî&oyablés. Les Goths, 
que le défavantage de leurs armes fit 
.fiiir .deyànt.tant de Nations, s’établi- 
rent 
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tènt en Italie , en Gaule & eh Elpà- C h a K 
gne : les Vandales quittant l’Elpagne XX. 
jpar foiblefle , paflèirént en Afrique , où 
ils fohdereüt un grand Empire. 

JuàTiiïïÉNhe put équiper contre 
les Vandales que cinquante vaifleaux; 

& quand Bélisaire débarqua , il 
n’a voit que cinq (i) mille Soldats. C’é- 
toit une entreprife bien hardie : & 

Leon , qui avoit autrefois envoyé con- 
tre eux une flotte compofée de tous les 
valflbaux de l’Orient, fiir laquelle il 
avoit cent mille hommes’, ri’àvoit pas 
conquis l’Afrique , & avoit penfé pier- 
dre l’Empire. 

Ces grandes flottes i non plus que les 
grandes Armées de terre , ri’oht giie- 
res jamais réüfli : CA)'mme elles épüi- 
fent un Etat, fi l’ëxjiédition eft lori- 
^ë, ou que quelque malheur léiir ar- 
rive , elles ne peuvérit être fecbüru'ës , 
ni réparées î fi unè pdrtie fe perd , ce 
qui refte n’eft rien , parce que lés vaiC- 
féaux de guerre , Ceux de tranfport , là 
Cavalerie, l’infenterie, les munitions, 
enfin les diverfes parties dépendent dit 
tout énfemble. La lenteur de l’entre- 
CL 4 priff 

I 

' (i)Procopé , Guerre des Goths ^ 1.2, 


\ 
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Chaf. prife £ût qu’on trouve toujours det 
X X.' Ennemis préparés : outre qu’il eft rare 
que l’expédition fe fade jamais dans 
une Taifon commode ; on tombe dans 
le temps des orages, tant de chofes 
n’étant prefque jamais prêtes que quel- 
ques mois plus tard qu’on ne fe l’étoit 
promis. 

Belisaire envahit l’Afrique ; & 
ce qui lui fervit beaucoup, c’eft qu’il tira 
de Sicile une glande quantité de prO; 
yifions , en conféquence d’un traité fait 
avec Amalasonte, Reine des Goths. 
Lorfqu’il fut envoyé pour attaquer l’I- 
talie, voyant que les Goths tiroient 
leur fubrrilance de la Sicile , il com- 
mença par la conquérir j il affama fes 
Ennemis , & fe trouva dans l’abondan- 
ce de toutes chofes. 

Belisaire prit Carthage, Rome & 
Ravenne , & envoya les Rois des Goths 
& des Vandales captifs à Conftantino- 
ple , où l’on vit après tant de temps les 
(i) anciens triomphes renouvellés. 

On peut trouver dans les qualités de 
ce grand homme (2) les principales 

caufes 

Ci) Juftinicn ne lui accorda que le triomphe 
de l’Afrique. 

(2) Voyez Suidas à l’article B K l i s a i a i. 
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caufes de fes fuccès. Avec un Général C h a 
qui avoir toutes les maximes des pre- ^ , 
miers Romains , il fe forma une Armée 
telle que les anciennes Armées Ro- 
maines. 

Les grandes vertus fe cachent ou fe 
perdent ordinairement dans la fervitu- 
dej mais le gouvernement tyrannique 
de J ü s T 1 N I E N , ne put^opprimer la 
grandeur de cette ame, ni la fupériori- 
té de ce génie. 

L’Eunuque NARSEsfut encore don- 
né à ce Régne pour le rendre illuftre. 

Elevé dans le Palais, il avoit de plus , la 
confiance de l’Empereur i car les Prin- 
ces regardent toujours leurs G)urti- 
fans comme leurs plus fideles fujets. 

Mais la mauvaife couduite de J u s- 
TINIEN, fes profufîons, fes vexations, 
fes rapines , fa fureur de bâtir, de chan- 
ger , de réformer ; fon inconftance dans 
fes defleins, un régne dur & foible, de- 
venu plus incommode par une longue 
vieillefle, furent des malheurs réels, 
mêlés à des fuccès inutiles & une gloi- 
re vaine. 

Ces conquêtes , qui avoient pour 
caufe non la force de l’Empire , mais 

• de 
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C H A P. de certaines circoriflances pattîculîcC 
X res , perdirent toiit : pèridant qu’on y 
occupôit les Armées j de nouveaux 
Peuples palTerent le Danube, défole- 
rent l’Illyrie , la Macédoine & la Grè- 
ce i & les Pérfes, dans quàtré inva- 
fions , firent à l’Orient des plaies in- 
curables (i); 

Plus ces conquêtes furent raflides , 
moins elles eurent uri établiflèrnent fo- 
lide : l’Italie & l’Afrique furent à pei- 
ne conquilès , qu’il fallut lës recon<Jué- 
rir. 

JusTlNlÉil avoit pris fur le Théâ- 
tre ( 2 ) une fénime qui s’y étôit long- 
- temps proftituée j elle le gouvemà avec 

un empire qui n’a point d’exefnplé dans 
les Hiftoires ; & mettant fans cefle 
dans les affaires les pàlfiôhs & les fari- 
taifies de fon fèxé , elle corrompit les 
viéloires. Si léè fucéès les plus heu- 
reux. 

En Orient , on a dé tout temps mul- 
tiplié l’ufage des femriies, pour leur 

ôter 

(i) Les deux Empires fe ravagèrent d’au- 
tant plus , qu’on n’efpéroit pas conferver ce 
qu’on avoit conquis. 

(a) L’Impératrice Théodora. 
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dtbr ràfcëndànt prodigieux qü’élles 
ont fur nous dârtS cés climats j tnais 
à G)nftantinople la loi d’une feulé fem- 
me donna à cfe fexé l’Empiré j ce qu; 
mit quelquefois dé la fôiblèflè dans le 
gouvernement. 

Le Peuple de Çonlténtihople étbit 
de tout temps divifé ën deux fedions , 
celle des Bléüs , & celle des Verds : 
elles tirdient leur origine de l’affedion 
que l’on prend dahfe lès Théâtres pour 
de certains A<Seül^ JJlütôt que pour 
d’autres i dans lés Jfeüx du Cirque, les 
chariots donc les cochers étqient ha- 
billés de vérd ^ difpütoient lé prix à ceux 
qui étOiertt Habillés de bléü , & chacun 
yprenoit intérêt jdfqü*à la fureur. 

Ces deüx làtSions tépattdües dans 
toutes lés Villes de l’Empire , étoient 
plus ou molrtfe furieufes , à proportion 
de la grandeur des Villes , c’eit-à-di- 
te , de l’oiiîvété d’utte gtahdb partie du 
Peuplé. 

Mais les divifions toujours néceC- 
faires darts Un gouvernement Républi- 
cain pour le maintenir , né pouvoient 
être que fatales à celui des Empereurs , 
parce qu’elles ne produifoient que le 

change- 


Ch AP 

XX. 



2Ç2 Grandeur des Romains ^ 
Cray, changement du Souverain , & non le, 
X X. rétabliflèment des Loix & la cellation 
des abus. 

Justinien qui (i) favorifa les 
Bleus & refufa toute juftice aux Verds 
' aigrit les deux faâions , & par confé- 

quent les fortifia. 

Elles allèrent jufqu’à anéantir l’au- 
torité des Magiftrats : les Bleus ne crai- 
gnoient point les Loix , parce que 
l’Empereur les protégeoit contre elles > 
les Verds (2) celferent de les refpeder, 
parce qu’elles ne pouvoient plus les dé- 
fendre. 

Tous les liens d’amitié , de parenté , 
de devoir , de reconnoiflance , furent 
ôtés : les familles s’entredétruifîrent :• 
tout fcélérat qui voulut faire un crime 
fut de la faélion des Bleus j tout hom- 
me qui fut volé ou alfatliné fut de celle 
des Verds. 

Un gouvernement fi peu fenfé étoit 

encore 

( 1') Cette maladie étoit andennne. Süe- 
‘r O K E dit que Caligula, attaché à la faction 
des Verds, haïflbit le Peuple, parce qu’il 
applaudiflbit à l’autre, 

(2) Pour prendre une idée de l’efprit de ces 
temps-là , il fout voir Tbeopbaitès, qui rappor- 
te une longue converfation qu’il y eut au Théâ- 
tre entre les Verds & l’Empereur. 
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encore plus cruel : l’Empereur , non ( 
content de fdire à fes Sujets une injuf- 
tice générale en les accablant d’impôts 
exceflifs , les défoloit par toutes fortes 
de tyrannies dans leurs affaires parti- 
culières. 

Je ne ferois point naturellement por- 
té à croire tout ce que Procope nous 
dit là-delfus dans fon Hiftoire fecrette, 
parce, que les Eloges magnifiques qu’il 
a fait de ce Prince dans fes autres ou- 
vrages , alfoibjident fon témoignage 
dans, celui-ci , où il nous le dépeint 
comme le plus ftupide & le plus cruel 
des Tyrans. 

Mais j’avoue que deux chofes font 
que je fuis pour l’Hiftoire fecrette. La 
première , c’eft qu’elle eft mieux liée 
avec l’étonnante foibklTe où fe trouva 
cet Empire à la fin de ce Régne & dans 
les fuivans. . 

. ^ L’autre eft un monument qui exifte 
encore parmi nous : ce font lei^Loix 
de cet Empereur , où l’on voit dans le 
cours de quelques années , la Jurit 
prudence varier d’avantage qu’elle n’a 
&it dans les trois cent dernieres aimées 
de notre' Monarchie. 

Ce& 
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Ç H A P. Ces variations ( i ) font la plûpart 
XX- fur des chofes de fi petite. importance, 
qu’on ne voit aucune raifon qui eût dû 
porter un Législateur à les faire , à 
moins qu’on n’explique ceci par l’HiC- 
toire fecrette , & qu’on ne dife que ce 
Prince vendoit également fes Juge- 
mens & fes Loix. 

Mais ce qui fit le plus de tort à l’E- 
tat politique du gouvernement, fut le 
pirojet qu’il conçut de réduire tous les 
hommes à une même opinion fur les 
matières de Religion , dans des circon- 
flances qui rendoient fon zèle entière- 
ment indiferet. 

Comme les anciens Romains forti- 
fièrent leur Empire , en y lailfant toute 
forte de culte j dans la fuite on le réduir 
fit à rien , en coupant l’une après l’au- 
tre les Sedes qui ne dominoient pas. 

Ces Sedes étoient des Nations en- 
tierè^L^s unes, après qu’elles avoient 
été cffliquifes par les Romains , avoient 
confervé leur ancienne Religion , com- 
me les Samaritains & les Juifs. Les au- 
tres s’étoient répandues dans un pays , 
comme les Sedateurs de Montan dans 
' la 

( I ) Voyez les Novelks de Juftinien. 
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la Phrygie i les Manichéens , les Saba- 
tiens , les' Ariens dans d’autres Provin- 
ces. Outre qu’une grande partie des 
gens de la campagne étoient encore 
Idolâtres , & entêtés d’une Religion 
groffiere comme ep^-mènies. 

J U STI N ^ E N} qui détruifit ces Seéles 
par l’épée ou par fes Loix , & qui lès 
obligeant à fe revplter s’oWigea à les 
exterrniner , rendit incultes plufieurs 
Prpvipces ; il çrut qvoir apgmenté le 
nombre des fideles j il n’avqit fait que 
din^inuer celui de^ hofppies. 

Procope nou^ éprend que , par la 
deftru^pn des Samaptains , la Palefti- 
ne devint deierte ; & ce qui rend ce fait 
fipgulier, c’eil qu’pn’ aftoiblit l’Eqipi- 
re par mÎç pour I^eligion , du côté 
par où , quelques régnes après , les 
Atabes pçnétreçeqç pppr la détruire. 

- Ce qu’il y avait de délefpérant , 
c’eft que , pendant que PEmpereur 
portpiç fi loin Pintplprance , il nl^on- 
yqnoiç pa^ I^ÎTqièqie avec l’Imperatri- 
ce fur les points les plus ellèntiels : d 
fuivoit le Concile de Calcédoines 8q 
l’Impératrice favorifoit ceux qui y 
étoient oppofés , fpit qy’ils fpffent dq 


Ch AP. 
XX. 
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Ch A P. bonne foi, (i) dit Evagre , foitqu’ilv 
XX. Je fiflènt à deflein. 

Lorfqu’on lit Procope fur les Edifi- 
ces de Juftinien , & qu’on voit les Pla- 
ces & les Forts que ce Prince fit éle- 
ver par tout; il vient toujours dans 
l’efprit une idée , mais bien faufle , d’un 
Etat floriflant. 

D’abord les Romains n’avoient point 
de Places ; ils mettoient toute leur 
confiance dans leurs Armées , qu’ils 
plaqoient le long des fleuves, où ils 
élevoient des tours de difliance en dit 
tance pour loger les Soldats. 

Mais lorfqu’on n’eut plus que de 
mauvaifes Armées , que îbuvent mê- 
me on n’en eut point du tout, lafiron-^ 
tiere (2) ne défendant plus l’intérieur, 

(i) Uv. 4. cb. 10. 

T2'> Augufte avoit établi neuf frontières ou 
marches : Sous les Empereurs fuivans, le nom- 
bre en augmenta. Les Barbares fe montroient 
là où n’avoient point encore paru. Et D/o», 
/. çç. rapporte que de fon temps, fous l’Empi- 
re d’Alexandre', il y en avoit treize. On voit,' 
par la Notice de t Empire , écrite depuis Arca- 
dius & Honorius , que , dans le feul Empire 
d’Orient, il y «►avoit quinze: Le nombre en 
augmenta toujours, la Pamphilie, la Lycao- 
nie, la Pyfidié 'devinrent des Marches, & tout 
PEmpire fut couvert de fortifications. Aui6» 
lien avoit été obligé de fbitifiet Rome* 
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îi fallut le fortifier ; & alors on eut plus 
déplacés & moins de forces, plus de 
retraites & moins de sûreté. La campa> 
gne n’étant plus habitable qu’autour 
des Places fortes , on en bâtit de toutes 
parts. Il en étoit comme de la France 
du temps des Normands ( i ) , qui n’a 
jamais été fi foible que lorfque tous Tes 
Villages étoient entourés de murs. 

Ainfi toutes ces lifies de noms des 
Forts que Juftinicn fit bâtir , dont Pro- 
£ope couvre des pages entières , ne font 
que des monumens de la foibleflè de 
l’Empire. 


CHAPITRE XXL 

Défoi' Jr es de P Empire ^Orient, 

♦ 

D ans ce temps - la les Perfos 
étoient dans une fituation plus 
heureufe que les Romains : ils crai- 
gnoient peu les Peuples (s) du Nord , 
R parce 


Cka r. 
XX. 


CîtAt. 

XXL 


(1) Et des Anglois. 

(2) Les Huns. 
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Ghap. parce qu’une partie du Mont laurus 
XX 1 . entre la mer Cafpienne & le Pont Eù- 
xin les en feparoit , & qu’ils gardoient 
un paflage tort étroit ( i ) fermé par une 
porte ) qui étoit le feul endroit par où 
la Cavalerie pouvoit pafler : ^r tout 
ailleurs ces Barbares (2) étoient obli- 
gés de dtfcendre par des précipices , & 
de quitter leurs chevaux qui faitoieht 
toute leur force ,• mais ils étoient enco- 
re arrêtés par l’Araxe , riviere profoh* 
de , qui coule de l’Ouefl; à l’Eft j & dôiîfe 
on défendoit aHoment les paflages. 

De plus , les Perfes étoient tranquil- 
les du côté de l’Orient : au Midi ils, 
étoient bornes par la mer. Il leur etoit 
facile d’entretenir. la divifion parmi les 
Princes Arabes , qui ne ibngeoient qu’à 
fe piller les uns les autres. Ils n’avoient 
donc proprement d’ennemis que les Ro- 
mains. „ Nous fa vous ^ifoit un Am- 
,, baffadeur de H o R m 1 s d a s ( 3 ) , 
„ que les Romains font occupés à plu- 
fleurs guerres , & ont à combattre 

“ contre 


(i) Les Portes Cafpiennes. 

( 2 ; f’rocope , Guerre dei Perfes ^ /. l. 

(j) Ambaflkdes de Menandre. ' 
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,, contre prefque toutes les Nations j 
,, ils favent au contraire que nous n’a- 
„ vous de guerre que contre eux. ” 
Autant que les Romains avoient né- 
gligé l’art militaire , autant les Perfes 
l’avoient - ils cultivé. ,, Les Perfes , 
„ difoit Belifaire à Tes Soldats , lie vous 
„ furpalTent point en courage , ils 
,, n’ont fur vous que l’avantage de la 
„ difcipline.” 

Ils prirent dans les négociations la 
même fupériorité que dans la guerre. 
Sous prétexte qu’ils tenoielit une gar- 
nifon aux Portes Cafpiennes , ils de- 
mandoient un tribut aux Romains , 
comme fi chaque Peuple n’avoit pas 
fes frontières à garder ; ils fe faifoient 
payer pour la paix , pour les trêves , 
pour lés fufpenfions d’armes , pour le 
temps qu’on employoit à négocier ; 
pour celui qu’on avoit pafle à faire la 
guéfre. 

Les Avares ayant traverfé lé Danu- 
be , les Romains , qui la plupart du 
temps n’avbient point de troupes à leur 
oppofrr , occupés contre les Perfes 
iorfqu’il auroit fallu combattre les Ava- 
res, & contre les Avares qüand il au- 
R 2 roit 


Ch A 

xxi. 
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C H A P. roit fallu arrêter les Perfes , furent en- 
XXI. cote forcés de fe foumettre à un tri- 
but i & la Majefté de l’Empire fut flé- 
trie chez toutes les Nations. 

Justin, Tibere & Mauri- 
C E , travaillèrent avec foin à défendre 
l’Empire ; ce dernier avoit des vertus , 
mais elles étoient tel nies par une avari- 
ce prefque inconcevable dans un grand 
Prince. 

Le Roi des Avares offrit à M a u R i- 
C E de lui rendre les pi ifonniers qu’il 
avoit faits , moyennant une demie piè- 
ce d’argent par tète ; (ur fon refus il 
les fit égorger. L’Armée Romaine in- 
dignée fe révolta ; & les Verds s’étant 
foulevés en même temps, un Cente- 
nier nommé P HOC A s fut élevé à 
l’Empire , & fit tuer Maurice &fcs 
enfans. 

L’hiftoire de l’Empire Grec , c’eft 
aiiifî que nous nommerons dorénavant 
l’Empire Romain , n’eft plus qu’un tiC. 
fu de révoltés , de féditions & de per- 
fidies. Les Sujets n’avoient pas feule- 
ment l’idée de la fidélité que l’on doit 
• aux Princes : & la fucceflion des Em- 
pereurs (ut fi interrompue , que le ti- 
tre 
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tre de Porphyrogenete , c’cft - à - dire , 
né dans l’appartement où accouchoient 
les Impératrices , fut un titre diftinélif 
que peu de Princes des diverfes Familles 
Impériales purent porter. 

Toutes les voies furent bonnes pour 
parvenir à l’Fmpire : on y alla par les 
Soldats ) par le Clergé , par le Sénat , 
par les Payfans , par le Peuple de 
Condantinople , par celui des autres 
Villes. 

La Religion Chrétienne étant deve- 
nue dominante dans l’Enâpire , il s’é- 
leva fuccelfivement plufieurs Héréfies 
qu’il fallut condamner. Ârius ayant 
nié la Divinité du Verbe, les MacéJo- 
niens celle du Saint Efprit , Nejiorius 
l’unité de la Perfonne de Jefus-Chrift, 
Eutychès fes deux natures , les Mono- 
thélites , Tes deux volontés , il fallut a£> 
fembler des Conciles contre eux : Mais 
les déciHons n’en ayant pas été d’abord 
univerfellement reçues , plufieurs Em- 
pereurs féduits revinrent aux erreurs 
condamnées. Et comme il n’y a ja- 
mais eu de Nation qui ait porté une 
haine fi violente aux Hérétiques que 
les Grecs , qui fe croyolent fouillés 
R 3 lors. 
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C H A P, lorfqu’ils parlqient à un Hérétique ou^ 
XXI. habitoient avec lui, il arriva que plu- 
fieurs Empereurs perdirent l’aiFeélioq 
de leurs Sujets i & les Peuples s’accou- 
• tumerent à penfer que des Princes fi 
Ibuvent rebelles à Dieu , n’avoient pu 
être choifîs par la Providence pour les 
gouverner. 

Une certaine opinion prllè de cette 
idée, qu’il ne falloit pas répandre Is 
fang des Chrétiens , laquelle s’établit 
de plus en plus lorfque les Mahométans 
eurent paru , fit que les crimes qui n’in- 
lérellbient pas diredement la Religion 
furent foiblement punis : on fe conten- 
ta de crever (i) les yeux , ou de cou- 
per le nez ou les cheveux, ou de muti- 
ler de quelque maniéré ceux qui avoient 
excité quelque révolte , ou attenté à la 
perfonne du Prince ; des adions pareil- 
les purent fe commettre fans danger & 
même fans courage. 

Un certain refped pour les orne- 
mens Impériaux, fit que l’on jetta d’a- 
bord les yeux fur ceux qui ofetcnt s’en, 

revêtir : 

C i) Zenon contribua beaucoup à établir ce 
relâchement. Voyez Malchus ^ Hijl. Byzcatp. 
dans l’extrait des Ambaflades. 
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revêtir: C’étoit un crime déporter ou Ch a», 
d’avoir chez foi des étoties de pourpre; XXJ. 
mais dès qu’un homme s’en vètiflbit, 
il étoit d ’abord fuivi , parce que le ref- 
ped étoit plus attaché à l’habit qu’à la 
perfonne. 

L’ambition étoit encore irritée par Pu- 
trange manie de ce tcmps-là, n’y ayant 
guercs d’homme confidérable qui n’eût 
par devers lui quelque prédiéiion qui 
lui promettoit l’Empire. 

Comme les maladies de l’Efprit ne le 
guéridfent gueres (i) , l’Aftrologie judi- 
ciaire & l’Art de prédire par Içs objets 
vus dans Peau d’un ballin , avoient fuc- 
cédé chez les Chrétiens aux Divinations 
par les entrailles des Viélimes ou le vol 
des pifeaux , abolies avec le Paganifme : 
des promelTe^ vaines furent le motif de 
la plupart des entreprifes téméraires des 
particuliers , comme elles devinrent la 
fagelTe du conlèil des Princes. 

Lès malheurs de l’Empire croidant 
tous les jours , on fut naturellemenii 

porté à attribuer les mauvais fuccès, 

dans la guerre, & les Traités hon- 

R 4 teux 

( i) Voyez Nicetas , Vie d^Jbtdronic Com- 
nme. 
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C H A P. teux dans la paix , à la mauvaife con- 
XXI. duite de ceux qui gouvernoient. 

Les révolutions mêmes firent les ré- 
volutions , & l’effet devint lui-même la 
caufe: Comme les Grecs avoient vu 
paffer fucceffivement tant de diverfes 
familles fur le Trône , ils n’étoient atta- 
chés à aucune ,• & la fortune ayant pris 
des Empereurs dans toutes les condi- 
tions , il n’y avoit pas de naiflance aflcz 
baffe, ni de mérite fi mince qui pût ôter 
l’efpérance. 

Plufieurs exemples reçus dans la Na- 
tion en formèrent l’efprit général , & 
firent les mœurs qui régnent auffi im- 
périeufement que les Loix. 

Il femble que les grandes entreprifès 
fbient parmi nous plus difficiles à me- 
ner que chez les Anciens j on ne peut 
gueres les cacher , parce que la com^ 
munication eft telle aujourd’hui entre 
les Nations, que chaque Prince a des 
Miniftres dans toutes les Cours , & 
peut avoir des traitres dans tous les 
cabinets. 

L’invention des Poftes fait que les 
Nouvelles volent & arrivent de toutes 
parts. 


Comme 
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Comme les grandes entreprifes ne C h a p 
peuvent fe faire fans argent, & que XXL 
depuis l’invention des Lettres-de-chan- 
ge les Négocians en font les maîtres , 
leurs affaires font très- fou vent liées 
avec les fecrets de l’Etat j & ils ne né- 
gligent rien pour les pénétrer. 

Des variations dans le change fans 
une caufe connue , font que bien des 
gens la cherchent & la trouvent à 
la fin. 

L’invention de l’Imprimerie , qui a 
mis les Livres dans les mains de tout 
le monde j celle de la gravure , qui a 
rendu les cartes géographiques lî com- 
munes ; enfin l’établiflèment des pa- 
piers politiques , font aflèz connoitre à 
chacun les intérêts généraux , pour 
pouvoir plus aifément être éclaircis fur 
les faits fecrets. 

Les confpirations dans l’Etat font de- 
venues difficiles, parce que , depuis 
l’invention des Poftes , tous les fecrets 
particuliers font daiis le pouvoir du pu- 
blic. 

Les Princes peuvent agir avec promp- 
titude , parce qu’ils ont les forces de 
l’Etat dans leurs mains -, les confpira- 

teurs 


I 
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Ch AP. teurs font obligés d’agir lentement , 
XXL parce que tout leur manque : mais à 
préfent que tout s’éclaircit avec plus de 
facilité & de promptitude , pour peu 
que ceux-ci perdent de temps à s’ar- 
ranger , ils font découverts. 


CHAPITRE XXII. 

Foiblt^e de P Empire d’orient. 

C H A P. 13 H O c A s dans la confufion des 
XXII. X chofes étant mal afièrmi , Hera- 
C L I U s vint d’Afrique , & le Et mou-, 
rir i il trouva les Provinces enVahies & 
les Légions détruites. 

A peine avoit-il donné quelque re- 
mede à ces maux , que les Arabes forr 
tirent de leur pays pour étendre la Re- 
ligion & l’Empire que Mahomet 
javoit fondé d’une même main. 

Jamais on ne vit des progrès fi rapi- 
des : ils conquirent d’abord la Syrie , la 
PalelHne , l’Egypte , l’Afrique , & en- 
vahirent la Perfe. 

Dieu permit que fa Religion ceilàt 

en 


ET LEUR DECADENCE. 2^7 
en tant de lieux d’ètre dominante , non C h a ?. 
pas qu il 1 eut Randonnée j mais par— XXII. 
ce que , qu’elle foit dans la gloire ou 
dans l’humiliation extérieure , elle eft 
toujours également propre à produi- 
re fon effet naturel , qui eft de fandi- 
fier. 

^ La profpérité de la Religion eft dif- 
ferente de celle des Empires. Un Au- 
teur célébré difoit , qu’il étoit bien aile 
d être malade , parce que la maladie 
çft le vrai état du Chrétien. On pour^ 
roit dire de même que les humiliations V 
de 1 Eglile y la dilperfion y la deftruc- 
tion de lès Temples , les Ibuffrances de 
fes Martyrs , font le temps de fa gloi, 
re ; & que lorfqu’aux yeux du monde 
elle paroît triompher , c’eft le temps 
ordinaire de Ibn abaillement. 

Pour expliquer cet événement fa* 
meux de la conquête de tant, de pays 
par les Arabes y il ne faut pas avoir 
recours au feul enthoufiafme : Les Sar- 
rafins^ etoient depuis Ipng - temps diC. 
tingues parmi les auxiliaires des Ro- 
mains & des Perles ; les Ofroëniens 8c 
eux etoient les meilleurs hommes de 
Irait qu’il y eût au monde > Severe, 

V . A L E X A N.» 
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Cha P. Alexandre & Maximin en 
XXII. avoient engagé à leur lervice autant 
qu’ils avoient pu , & s’en étoient fervis 
avec un grand fuccès contre les Ger- 
mains qui défoloient de loin ; fous V A- 
L E N S , les ( I ) Goths ne pouvoient 
leur réfifter : enfin ils étaient dans ces 
temps -là la meilleure Cavalerie du 
monde. ^ 

Nous avons dit que chez les Ro- 
mains les Légions d’Europe valoient 
mieux que celles d’Afie : c’étoit tout 
le contraire pour la Cavalerie i je parle 
de celle des Parthes , des Ofroéniens , 
& des Sarrafins i & c’cft ce qui arrêta 
les conquêtes des Romains , parce que 
depuis Antiochus un nouveau 
Peuple Tartare , dont la Cavalerie étoit 
la meilleure du monde , s’empara de la 
haute Afîe. 

Cette Cavalerie étoit pefante (, 2 ) , 
& celle d’Europe étoit légère i c’eft 
aujourd’hui tout le contraire. La Hol- 
lande & la Frife n’étoient point , pour 

ainfi 

C * 3 Zozîme, /. 4. 

C 2 3 Voyez ce que dit Zozime , i. fur la 
Cavalerie d’Aurelien & celle de Palmyrc. 
Voyez auin Ammien Marcellin , fur la Ca- 
valerie des Ferlés. 
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ainfi dire , encore faites (i) j & l’Aile 
magne étoit pleine de bois , de lacs & 
de marais , où la Cavalerie fervoit peu. 

Depuis qu’on a donné un cours aux 
grands fleuves , ces marais fe font diffi- 
pés , & l’Allemagne a changé de face. 
Les ouvrages de (2) Valentinien 
fur le Neker , & ceux des Romains fur 
le Rhin , ont fait bien des changemens 
^3) i & le commerce s’étant établi , des 
pays (4) qui ne produifoient point de 
chevaux en ont donné , & on en a fait 
ufage. 

Constantin ( 0 > filsd’Hs- 
R A c L I U s , ayant été empoifonné , & 
fon fils Constant tué en Sicile, 
Constantin le Barbu fon fils aî- 
né , lui fuccéda } les Grands des Provin- 
ces 

f I ]] C’étoit pour la plupart des terres fub- 
mergées , que l’art a rendues propres à être 
la demeure des honunes. 

f 2 ] Voyez Jtmmim MarceUhty L 27. 

f î 3 Le climat n’y eft plus auffi firoid que 
le difoient les Anciens. 

[ 4 3 Cefar dit que les chevaux des Ger- 
mains étoient vilains & petits , /. 4. c. 2. Et 
T A c I T E , der M(ears des Germains , dit : 
Germania fecorum facunda , fedpleraque im- 
frocera. 

C 5 3 Zonaras , Vie de ConJUrntin k Barbu, 
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Ch A F. ces d’Orient s’étant aflemblés , i)s vou- 
XXII. lurent couronner fes deux autres freres , 
foutcnant que , comme il Faut croire eii 
la Trinité , auffi étoit-il raifonnable d’a- 
voir trois Empereurs. 

L’Hirtoire Grecque eft pleine dé traits 
pareils : & le petit efprit étant parvenu 
’ à faire le caradere de la Nation , il n’ÿ 
eut plus de fagelTe dans les entreprifes , 
& l’on vit des troubles fans caufe & des 
révolutions fans motifs. 

. Une bigotterie univerfèlle abattit les 

courages & engourdit tout l’Empire. 
Conftantinople eft , à proprement par- 
ler , le feul pays d’Orient où la Religion 
Chrétienne ait été dominante : or cette 
lâcheté , cette pareflè , cette mollelTe des 
Nations d’Afie fe mêlèrent dans la dé- 
votion même. Entre mille exemples , je 
ne veux que Philippicus, Géné- 
ral de M A U R I C E , qui étant prêt de 
donner une bataille fe mit à (i) pleu- 
rer , dans la confidération du grand 
nombre de gens qui alloient être tués. 
- Ce font bien d’autres larmes , cel- 
les 

[ I ] Theophilade , /. s. c. j. Hift, dé 
tEtnftreur Mfotrice. 
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les de ces Arabes (i) qui pleurèrent de C h a f. 
douleur de ce que leur Général avoit XXII. 
fait une treve qui les empèchoit de ré- 
pandre le fang des Chrétiens. 

C’eft que la dirférence eft totale en- 
tre une Armée fanatique & une Armée 
bigotte : on le vit dans nos temps mo- 
dernes dans une révolution fameufe , 
lorfque l’Armée de C R O M WE L étoit 
comme celle des Arabes , & les Armées 
d’Irlande & d’EcolTe comme celle des 
Grecs. 

Une fuperftition grofliere , qui abaiG; 
fe l’efptit âutant que la Religion l’éle- 
ve , plaça toute la vertu & toute la con- 
' fiance des hommes dans une ignorante 
ftupiditc pour les Images ; & l’on vit 
des Généraux ( 2 ) lever un fiege & 
perdre une Ville (3) pour avoir une 
Relique. 

La Religion Chrétienne dégénéra 
fous l’Empire Grec , au point où elle 
étoit de nos jours chez les Mofcovites 
àvant que le Czar P i e r r e 1 . eût Fait 

renaître 

( 1 ) Hiftoire de la cimquite de la ^yrie , de la 
"Perte ^ de f Egypte par les Sarrajms , par M, 

Ockley. 

. Zonarc y Vie de Romain Lacapene, 

0) Nicetas, Vie de Jean Conmeae, 
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C H A P. renaître cette Nation , & introduit plus 
XXII. de changemens dans un Etat qu’il gou> 
vernoit , que les Conquérans n’en font 
dans ceux qu’ils ufurpent. 

On peut aifément croire que les 
Grecs tombèrent dans une efpece d’I- 
dolatrie. On ne Ibupçonnera pas les 
Italiens ni les Allemands de ce temps- 
là d’avoir été peu attachés au culte ej&. 

, térieur : cependant, lorfque les Hifto- 
. riens Grecs parlent du mépris des pre- 

miers pour les Reliques & les Images , 
on diroit que ce font nos Controver- 
fiftes qui s’échauffent contre Calvin. 

^ Quand les Allemands palferent pour 

aller dans la Terre Szinte , Nicetas dit 
que les Arméniens les reçurent com- 
me amis , parce qu’ils n’adoroient pas 
les Images. Or fl , dans la maniéré de 
penfer des Grecs , les Italiens & les 
Allemands ne rendoient pas ailèz de 
culte aux Images , quel devoit être l’é- 
jiormité du leur ! 

Il penfa bien y avoir en Orient à 
peu-près la même révolution qui arri- * 
va il y a environ deux fiécles en Occi- 
dent , lorfqu’au renouvellement des 
Lettres , comme on commença à fen- 

tir 
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tk les ^bus & les déréglemens où l’on 
étoit tombé f tout le monde cherchant 
un remede au m^l » des gens hardis 
trop pçtï dociles déchirèrent l’pglife , 
au lieu de la reformer. 

L E P i'ffaurien, CoNsTA^fTij^ 
Copronyme , Leon Ibn fils , firent 4 
gperre aux Images : & aprçs quç le 
culte en eût été rétabli p^ l’Iropératri- 
celRENE; Leon VArmemen , M i- 

ÇH EL /e Begue , & TpEpEHiLEles 

abolirent encore oçs Princes crurent 
n’en pouvoir modérer le cplte qp’en Iç 
détruifant i ils firent la guerre apx Moi- 
nes ( î ) qui incommodoient l’Etat » dt 
prenant toujours les ypies extrêmes , 
ils voulurent les exterminer par je glai- 
ve , au liçu de (dierchçr à les régler. 

Les Moines (z) aceufés d’Idolatfiç 
par les partifans des nouvelles qpiniopsy 
leur donnèrent le change , en les accu- 
$ faut 

)( j) Lofjg-temps avant , Valens avoit &it unç 
Loi , pour les ob^er 4’al^^ k ^ guerre , & fît 
uie|: tous ceux bui n’obéirent pas. Jomandh^ 
de refft. Succejf. & la Loi 26. Cod de Decur. 
(2) Tout ce qu’on verra ici fur les Moines 
Grecs ne porte point (br leur ^t ; car on ne 
peut pas dire qu’une diofe pe ô?it pas bonne , 
parce que dans de certains temps ou dans 
quelque Pays on en a abufé. 


C.HAf. 

^XIL 
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C H A P. Tant à leur tour de Magie (i) : & mon« 
XXII- tram au Peuple les Eglifes dénuées d’I- 
magcs & de tout ce qui avoit fait juf- 
ques-la l’objet de fa vénération , ils ne 
lui IdUferent point imaginer qu’elles puf. 
fent fervir à d’autre ufage qu’à facrifier 
aux Démons. 

Ce qui rendoit la querelle fur les 
Images (i vives , & fit que dans la fuite 
les gens fenfes ne pouvoient pas propo- 
fer un culte* modéré , c’eft qu’elle étoit 
liée à des chofes bien tendres : il étoit 
queftion de la puiifance ; & les Moines 
l’ayant ufurpée , ils ne pouvoient l’aug- 
menter ou la foutenir , qu’en ajoutant 
fans celfe au culte extérieur , dont ils 
faifoient eux-mèmes partie. Voilà pour- 
quoi les guerres contre les Images lu- 
rent toujours des guerres contre eux •» 
& que, quand ils eurent gagné ce point, 
leur pouvoir n’eut plus de bornes. 

11 arriva pour lors ce que l’on vit 
quelques fiecles après, dans la querelle 
qu’eurent BARLAAM& A CYN DI NE 

contre 

(i) Leon le Grammairien , Vie de Lem 
‘ t Arme7tien.\ü\à.. Vie de T/'^o/>Âz7f. Voyez Sui- 
das à l’article Cottftantin jüt de Leon. ' 
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Contre les Moines , & qui tourmenta C h a p.' 
cet Empire jufqu’à fa deftrudion. On XXII. 
difputoit fi la Lumière qui apparut au- 
tour de J E s U s-C H R I s T fur le Tha- 
bor étoit créée ou incréée : Dans le fonds 
les Moines ne (è foucioient pas plus 
qu’elle fût l’un que l’autre ; mais com- 
me BARLÀAMles attaquoit diredle- 
ment eux-mèmes , il felloit néceflaire- 
ment que cette Lumière fut incréée. - 

La guerre que les Empereurs Icono- 
claftes déclarèrent aux Moines , fit que 
l’on reprit un peu les principes du gou- 
vernement , que l’on employa en fa- 
veur du Public les revenus publics , & 
qu’cnfin on ôta au corps de l’Etat fes 
entraves. 

Quand je penfe à l’ignorance pro- 
fonde dans laquelle le Clergé Grec 
plongea les Laïques , je ne puis m’em- 
pècher de le comparer à ces Scythes 
dont parle (f) Hérodote y qui crevoient 
les yeux à leurs efclaves , afin que rien 
ne pût les diftraire & les empêcher de 
battre leur lait. 

L’Impératrice Theodora rétablit 
' les Images j & les Moines recommen- 
Sa cerent 


(x) Liv. 4 , 


f 
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Ch A P. cerent à abufer dp la pieté publique : 
XXII. ils parvinrent jufqu'à opprimer le Cler- 
gé léculier même : ils occupèrent tous 
les grands Sieges ( i ) , & exclurent 
peu - à - peu tous les Eccléliaftiques de 
i’Epifcopat ; c’eft ce qui rendit ce Cler- 
gé intolérable : Et fi l’on en fait le pa- 
rallèle avec le .Clergé Latin, fi l’ou 
compare la conduite des Papes avec 
celle des Patriarches de Conftantino- 
ple , on verra des gens auifi Pages que 
les autres étoient peu fenfés. 

Voici une étrange contradidion de 
PeTprit humain : Les Miniftresde la Re- 
ligion chez les premiers Romains , n’é- 
tant pas exclus des charges & de la fo- ' 
cieté civile , s’embarralferent peu dp 
fes affaires : lorfque la Religion Chré- 
tienne fut établie , les EccléfiafHques , 
qui étoient plus féparés des affaires du 
monde , s’en mêlèrent avec modJrq- 
tion ; mais lorfque , dans la décadence 
de l’Empire , les Moines furent le feul 
.Clergé , ces gens , deltinés par une pro- 
feflîon plus particulière à fuir & à 
craindre les affaires , embrafferent tou- 
' , tes les occaûons qui purent leur y don- 

ner 

(i) Voyez Pachymerh,/. 8* 


I 
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ner part ; |||^ lie cefleréitt de faire dtx ChaK' 
bruit par-todt > & d’agiter ce monde XXII. 
qu’ils avoieilt quitté. 

Aucune affaire d’Etat y aucune paix , 
aucune guerre i aucune trêve , aucune 
négociatibn y aucun mariage ne fe trai- 
ta que par le minidere des Moines } les 
Confeils du Prince en furent remplis , 

& les Aifemblées de la >9ation prefque 
toutes compofées. 

Ori 'lie fauroit croire quel mal il en 
réfulta i ils'dffoiblirent l’elprit des Prin- 
ces , & leur firent faire imprudemment 
même les choies bonnes. Peiidant ( i ) 
que Bas i l e occupoit les ^Soldats de 
fon Armée de mer à bâtir une Eglife à 
Saint Michel y il laifià piller la Sicile 
par lés Sarrafins , & prendre Syracufe : 

& L Ë O'N fonSùccédkir , qui eniploya 
fa flotte au mëmé ufage > leur laifla oc- 
cuper Taurômenie & l’isie de Lemnos. 

Akdeoni c (2) Paleolooue 
abandonna la Marine parce qU’on 
Paflura que Dieu étoit fi content de 
' ' S 3 - fon 

( I ) Zonaras , Vie de Bajtie' ^ de Leon. 
Nicepbore , Vie de Bqfile ^ de Leon. 

( 2 ) Pafchynieré ,47. 
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Ch A?. Ton zele pour la paix de ^glife, que 

XXII. fes Ennemis n’oferoient l’attaquer. Le 
même craignoit que Dieu ne lui de- 
mandât compte du temps qu’il em- 
* ployoit à gouverner ion Etat , & qu’il 

déroboit aux affaires fpirituelles. 

Les Grecs , grands parleurs , grands 
Difputeurs , naturellement . Sophiftes , 
ne celïèrent d’embrouiller la Religion 
par des Controverfes. Comme les Moi- 
nes avoientun grand crédit à la Cour, 
^toujours d’autant plus foible qu’elle é- 
toit plus corrompue , il arrivoit que les 
Moines & la Cour fe gâtoient récipro- 
quement , & que le mal étoit dans tous 
les deux ; d’où il fuivoit que toute l’at- 
tention des Empereurs étoit occupée 
quelquefois à calmer , fouvent à irriter 
des difputes Théologiques , qu’on a 
toujours remarqué devenir frivoles à 
mefure qu’elles font plus vives. 

MichelPaleologue(i) dont 
le Régné fut tant agité par des difputes 
fur la Religion , voyant les affreux ra- 
vages des Turcs dans l’Afie, dilbit en 

foupi- 

' (i) Pacbymere , /. 6 . c- 29. On a employé 

la Traduétion de M. IcPréfidcnt Cousis* 
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Soupirant , q/m^ le zele téméraire de cer- 
taines perfonnes , qui en décriant fa 
conduite a voient foule vé fes Sujets 
contre lui , l’avoit obligé d’appliquer 
tous Tes foins à fa propre, cdnfervation , 
& de négliger la ruine de.s Provinces. 

Je me fuis contenté , difoit - il , de 
,) pourvoir à ces parties éloignées par 
le miniftere. des Gouverneurs , qui 
„ m’en ont diûimulé les befoins , foie 
,) qu’ils fiiflent gagnés par argent , foie 
„ qu’ils appréhendaifent d’ètie punis.’*. 
Lès Patriarches de Conftaminople 
âvoient un; pouvoir immenlè : comme 
dans les tumultes populaires les. Em- 
pereurs & les Grands de l’Etat fereti» 
.roient dans les Eglifes , que le Patriar. 
che ' étoit maître de les livrer ou non , 
& exerqoit ce ■ droit à fa fantailîe , il (è 
trouvoit toujours , quoiqu’indirede- 
ment , arbitre . de toutes les affaires pu- 
bliques. 

Lorlque le vieux Androsiq.ue ( l ) 
fit dire au Patriarche, qu’il fe.mèlàt des 
affaires de l’Eglife & le laiffàt gouver- 
S 4 ner 

(i) Paléologue. Voyez VHijlohre des deux 
Androniques, écrite par Caütacuzknk, 
"v. \,ch. ço. 


Crap. 

XXII. 
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Chap: ner celles de l’Empire i ,, C’eft, lui ré- 
XXII. „ pondit le Patriarche , comme fi le 
„ corjJs difoit à l’ame : Je ne prétens 
, j avoir rien de^mmun àvec vous , & 
,, je n’ai quefaire de votre feeburs pour 
„ exercer mes fondions. 

De fi rribiiftrucufes prétentions étant 
infupportables aux Princes , les Pa- 
triarches furent très-fouvent chafles de 
leur Sieg'e. Mais chez une Nation fu- 
pérftitieufe , où l’on croyoit âbomina-- 
blcs toutes les fondions Eccléfiaftiques 
qu’avôit pu faire un Patriarche qu’on 
croyoit intrus , céla produifit des Schit 
mes continuels i chaque Patriarche i 
l’ancien , le nouveau , le plus nouveau 
ayant chacun leurs Sedateurs. 

Ces fortes de quetelles étoiént bieh 
plus triftes que celles qu’on pouvoit 
avoir fur le Dogme , parce qu’elles 
étoient comme une hydre qu’une nou- 
velle difpofition pouvoit toujours ré- 
ptbduire.j 

La fureur des difputes devint un état 
fi naturel aux Grecs , que lorfque C a N- 
tacuzene(i) prit Conftantinople, 
il trouva l’Empereur J e a N & l’Impé- 
ratrice 

{O Cantaeuzene, /. 3. c. 99. ' 


% 
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i^ride AMitÉ occupés à un Concite ChxA 
contre quelques ennemis des Moines, : XXII 
& quànd M AH O M Ê T II (i) i’afljégc;^ 
il ne pue furpiendre les haines Théolo- 
giques > & on y étoit (a) plus occupé 
du Concile dé Florence que de l’Armée 
. des Turcs. 

' ' Dans les diiputes ordinaires y com- 
me chaeuh lent qu’il peut fe trdmper , 
l’opirAàtrèté & l’obftinatioh ne font pas 
extrêmes : mais dans celles que notàs 
avons fur la Religion , comme ÿ pair la 
nature de la chofe , chacun croit ètrë 
sûr que (bn opihioh e(l vraie , nous 
nous indignons contre ceux qui , au 
lieu de changer eux-mènies , s’obftinent 
à nous faire changer. 

- I Ceux qui liront l’Hifloire dè fuchy- 
mercy connoitront bien l’impuidance où 
«Coient^ & où feront toüjours les Théq- 
•Ibgiens par eüx-mêmes d’accoihmodèr 
: jamais leurs différends; On y voit un 

- i; r Empe- 

^ (i) Duc AS,Hï/ïi^e des Aemiers Paîéûk^s. 

On demah(foit fi on avoft entendu 
la Méfié d’un Prêtre qui eût .confenti ài’u- 
nïorî ; ôn l’auroit ïuf cônimé le' Feü : on r‘e- 
gardoit la grande Eglife comme un Temple 
profane. Ife Moine Gennadius lanqoit fes A- 
nathêmes fur tous ceox qui déflroicnt la paix. 

Ducas y Jiijloire des derniers Paléologues, 
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Ch A P. Empereur ( i ) qui paflè fa vie à les af« 
XXII. fembler , à les écouter, à les rappro- 
cher i on voit de l’autre une hydre de 
difputes qui renaiifent fans celle i 
l’on fent qu’avec la même méthode , la 
même patience , les mêmes efpérances , 
la même envie de finir , la même fim- 
plicité pour leurs intrigues , le même 
refped pour leurs haines , iis ne fe fe- 
roient jamais accommodés jufqu’a la 
fin du monde. 

En voici un exemple bien remarquai 
ble : A la follicitation de l’Empereur 
(2) , les Partifans du Patriarche A R s 
N £ firent une convention avec ceux 
qui fuivoient le Patriarche Joseph , 
qui portoit que les deux partis écri- 
■roient leurs prétentions , chacun ;fur 
un papier I qu’on jetteroit les deux pa. 
•piers dans un brafier ; que fi l’un des 
deux demeuroit entier-, de jugement dé 
Dieu feroit fuivi i & que.fi tous les 
deux étoient conftimés , ils renonce- 
roient à leurs diiférends. Le feu dévo- 
ra les deux papiers , les deux Partis fe 
réunirent, la paix dura un jour , mais 
. le 

(i'* Andronic Palêologue. ' 

(2) Facbymere, A 1. 
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’ le lendemain ils dirent que leur chan- 
gement auroit dû dépendre d’une per- 
fuaOon intérieure , & non pas du ha« 
2ard > & la guerre recommença plus vi- 
ve que jamais. 

On doit donner une grande atten- 
tion aux difputesdes Théologiens, mais 
il faut la cacher autant qu’il ell podible; 
la peine qu’on parait prendre à les cal- 
mer les accréditant toujours, en faifant 
voir que leur maniéré de penfer eft fi 
importante qu’elle décide du repos de 
l’Etat & de la lîireté du Prince. 

' . On ne peut pas plus ânir leurs affai- 
res en écoutant leurs fubtilités , qu’on 
ne pourroit abolir, les Duels en établif- 
fant des écoles où l’on raûneroit fur le 
point d’honneur. 

Les Empereurs Grecs eurent lî peu 
de prudence , que quand les difputes fu- 
rent endormies , ils eurent la rage de les 
réveiller. AN As T A sE (i), Justi- 
nien (2) , Heracliu s (3), Ma- 
nuel Comnene( 4) propoferent 
^ . des 

(1) Evagre, üv. I- 

( 2 ) Procope, Hiji. Secret. 

(j) Zonare, vie d'Héraclitts. 

( 4 ) Nicetas , vie de Manuel Conmem. 


Cha r. 
XXII. 
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des points de foi à leur Clergé & k leüè 
Peuple , qui auroit méconnu la vérité 
dans leur bouche , quand même ils l’au- 
roient trouvée dinli péch mt toujours 
dans la forme & ordinairement dans lè 
fond , vdulant faire voir leur pénétra- 
tion qu’ils auroieht pu fi bien montret 
dans tant d’autres affaires qui leur é- 
toient confiées , ils entreprirent des dif- 
putes vaines fur la nature de Dieu , qui; 
fo cachant aux Savans parce qu’ils font 
orgueilleux , ne fe mohtre pas mieui 
aux Grands de la Terre. 

C’elt une erreur de croire qU’il y ait 
dans le monde une autorité humaine à 
tous' les égards defpotique j il n’y en â 
jamais' eu > & il n’y en aura jamais,* Ife 
pouvoir le plus imménfe ell tbü/ours 
bo'rné par quelque coin. Que lè Grand 
Sélgrieür mette un Hduvcl impôt à Cditi. 
{lantindple, un cfi génétai lui fait d’ai> 
bord trbuver des limités qu’il n’avoit 
pas connues. Uti Roi de Perfe ( r ) pèüt 
bien contraindre un fils dé tuer fort pé-^ 
rè , ou un pere de tuer fon fils j mais 
obliger fes Sujets de boire du vin , il 
ne le peut pas. Il y a dans chaque Na- 
tion 


(i) Voyez Ch AR D isr. 
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tion un efprif général, fur lequel laCçAp. 
puilfance pième elj fondée 5 quand elle XX H. 
cjjpqqe cet efppt , elle fe choque elle- 
iMpje elle m’arrête néceflairement. 

/ La fqqrce la plus empoifonnée de 
tous les meilleurs dés*Grpcs , c’eft qu’ils 
ne cpunqreu^ jamais la nature ni les 
bornes de la Puilfance EccléjîaUique & 
de la Séculière ; ce qui fit que l’on tom- 
^ de part & d’autre dans des égare- 
mens continuels. 

Cette grande diftinélion , qui eft la 
bafe fur laquelle pofe la tranquillité des 
Peuples^ efl; fondée non-feulement fur 
la Religion , mais encore fur la raifon 
& la nature , qui veulent que des cho- 
ies réellement féparqcs & qui ne pen- 
sent fublilfer qne féparées , ne foient ^ ^ 

jamais confondues. 

Quoique chez les anciens Romains 
le Clergé ne fit pas un Corps féparé , 
cette dilUnéfion y écoit anlfi connue 
^ue parmi nous. C{.aypius ayojt 
confacré à la Liberté la maifon de jC i- 
c E R O N , lequel , revenu de fqn exil, la 
redenaanda ; les Pontifes décidèrent que, 
fi elle avoir été confacrée fans un o^dre 
exprès du Peuple, on pouvoit la lui 

rendre 
- • » 


1 
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Ch A P. rendre fans blelTer la Religion. „ Ilsr 
XX 11* ,, ont déclaré, dit Cicéron (i) , qu’ils 
,, n’avoient examiné que la validité de 
,, la confécration , & non la Loi faite 
,, par le Peuple ; qu’ils avoient jugé le ' 
,, premier chef comme Pontifes , & 

„ qu’ils jugeroient le fécond comme 
„ Sénateurs. 

\ 


CHAPITRE XXIII. 

I. B^i[on de la durée de V Empire 
rient. 2. Sa deJhruSion. 

Chap. a Près ce que je viens de dire de 
XXIII. Jr\. l’Empire Grec, il eft naturel de 
demander comment il a pu fubfifler li 
long-temps. Je crois pouvoir en donner 
les raifons. 

Les Arabes l’ayant attaqué, & en 
ayant conquis quelques Provinces , 
leurs Chefs fe diljjuterent le Caliphat ; 
& le feu de leur premier zele ne pro> 
duifît plus que des difcordes civiles. 

Les mêmes Arabes ayant conquis 

la 


(i) Lettres à Atticus , /. 4. 
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la Perfe & s’y étant divifés ou afFoiblis , Ch 
les Grecs ne furent plus obligés de te- XX 
nir fur l’Euphrate les principales forces 
de leur Empire. 

Un Architecte nommé C A L L i N i- 
Q.U E , qui étoit venu de Syrie à Cont 
tantinople, ayant trouvé la compofi- 
tion d’un Feu que l’on fouffloit par un 
tuyau , & qui étoit tel que l’eau & tout 
ce qui éteint les feux ordinaires ne fai- 
foit qu’.en augmenter la violence > les 
Grecs , qui en firent ufage , furent en 
pofTeilion pendant plufieurs fiécles de 
brûler toutes les flottes de leurs Enne- 
mis , fur-tout celles des Arabes qui ve- 
noient d’Afrique ou de Syrie les atta- 
quer jufqu’à Conftantinople. 

Ce Feu fut rais au rang des fecrets 
de l’Etat : 8c Constantin Por- 
EHYROGENETE dans fou ouvrage 
dédié à R O M A I N Ion fils , fur l’admi- 
nillration de l’Empire, l’avertit que, 
lorlque les Barbares lui demanderont du 
Feu Grégois , il doit leur répondre qu’il 
ne lui elt pas permis de leur en donner, 
parce qu’un Ange qui l’apporta à l’Em- 
pereur Constantin, défendit de le 
communiquer aux autres Nations s 8c 

que 
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Ch A P. que ceux qui avoieut le faire , avoî-* 
X X 1 1 1- eut été dévorés par le feu du Ciel dès 
qu’ils étoient entrés dans l’Eglife. 

Conftantinople faifoit le plus grand 
& prefque le feul commerce du mon- 
de , dans un temps où les Nations Go- 
thiques d’un côté > & les Arabes de 
l’autre , avoient ruiné le commerce & 
l’induftrie par tout ailleurs : les Manu- 
fedures de Soye y avoient pafle de 
Perfe J & depuis l’inyaûon des Ara- 
bes elles furent fort négligées dans la 
Perfe même : d’ailleurs les Grecs étoient 
maîtres de la Mer; cela mit dans l’E- 
tat d’immenfes richeffes, & par confé- 
quent de grandes reflburces; & fi-tôt 
qu’il eut quelque relâche , on vit d’a- 
bord reparoître la profpérité publique. 

En voici un grand exemple. Le vieux 
Andronic Comnene étoit le 
N E R O N des Grecs ; mais comme par- 
' mi tpus fes vices il avoit une fermeté 
admirable pour empêcher les injullices 
& les vexations des Grands y on (i) 
remarqua que , pendant trois ans qu’U 

régna, 

(i^Nicetas, Vie cP Andronic Cont»me,l.z, 
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régna, plufieurs Provinces fe rétablirent. C h a f. 

Enfin les Barbares qui habitoient 
les bords dû Danube , s’étant établis t 
ils ne furent plus fi redoutables , & 
fervircnt même de barrière contre d’au- 
tres Barbares. 

Ainfi pendant que l’Empire étoic 
affaiffe fous un mauvais gouvernement, 
des chofes particulières le foutenoient. 

C’eft ainfi que nous voyons aujour- 
d’hui quelques Nations de l’Europe fe 
maintenir, malgré leur foibleflè , par 
les tréfors des Indes j les Etats tem- 
porels du Pape , par le refped que l’on 
a pour le Souverain ; & les Corfaires 
de Barbarie , par l’empêchement qu’ils 
mettent ( i ) au commerce des petites 
Nations , ce qui les rend utiles aux 
grandes. 

L’Empire des Turcs eft à préfenC 
à peu près dans le même degré de foi- 
blefle où étoit autrefois celui des Grecs : 

Mais il fubfiflera long-temps : car (2) fi 
quelque Prince que ce fût , mettoit ceC 
Empire en péril en pourfuivant fes 
T conquê- 

(t) Us troublent la navigation des Italiens 
dans la Méditerranée. 

(2) Ainfi les projets contre le Turc,comme 
celui qui fut fait fous le i'ontificat de lÀQti ^ 
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Ch AP. conquêtes, les trois Puiflancês con». 
XXI II. merçantcs de l’Europe connoiflènc trop 
leurs affaires pour n’eu pas prendre la 
défenfe fur le champ. 

C’eft leur félicité qiw Dieu ait per- 
mis qu’il y ait dans le monde des Na- 
tions propres à pofleder inutilement un 
grand Empire. 

Dans le tems de BasiLePorphy- 
ROGENETE la puilfaiice des Arabes 
fut détruite en Perfe.M ahomet(i} 
fils de S A M B R a E L qui y régnoit , ap- 
pella du Nord trois mille Turcs en qua- 
' lité d’auxiliaires.Sur quelque méconten- 

tement , il envoya une Armée contre 
eux } mais iis la mirent en fuite. M A- 
H O M E T indigné contre fes Soldats , 
ordonna qu’ils pafferoient devant lui 
vêtus en robes de femmes j mais ils ft 
joignirent aux Turcs , qui d’abord al- 
lèrent ôter la garnifon qui gardoit le 

pont 

' par lequel l’Empereur devok fe rendre par la 

lofnie à Conftantinople^le Roi de France par 
’Albanic & la Grcce , d’autres Princes s’em- 
larquer dans leurs ports ; ces projets , dis- je, 
n’étoient pas férieux , ou étoient faits par des 
gens qui ne voyoient pas l’intérêt de l’Europe. 

( I ) Hiftoire écrite par Nicéphore Bryene. 
Céfar , Vie de Conjiauiin Ducat ^ Komcâ» 
Diogeue. j 
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pont de l’Araxe , & ouvrirent le pafla- 
ge à une multitude innombrable de 
leurs compatriotes. 

Après avoir conquis la Ferfe , ils Te 
répandirent d’Orient en Occident fur 
les terres de l’Empire -, & R o M A i N 
D I O G E N E ayant voulu les arrêter, ils 
le prirent prifonnier , & fournirent prêt 
que tout ce que les Grecs avoient en 
Afie jufqu’au Bofphore. 

Quelque temps après , fous le régne 
d’ALEXis CoMNENE, Ics Latins 
attaquèrent l’Occident. Il y avoit long- 
temps qu’un malheureux Schifme avoit 
mis une haine implacable entre les Na- 
tions des deux Rites : & elle auroit écla- 
té plutôt , Cl les Italiens n’avoient plus 
penfé à reprimer les Empereurs d’Alle- 
magne qu’ils craignoient, que les Empe- 
reurs Grecs qu’ils ne faifoient que hajir. 

On étoit dans ces circonuances , 
lorfque tout à coup il Ce répandit en 
Europe une opinion religieufe que les 
lieux où Jesus-Christ étoit né , ceux 
où il avoit fouffert , étant profanés par 
les Infidèles , le moyen d’effacer fes pé- 
chés étoit de prendre les armes pour 
les en chafièr. L’Europe étoit pleine 
Ta de 
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de gens qui aimoient la guerre , qui 
avoient beaucoup de crimes à expier , 

& qu’on leur propofoit d’expier en fui- 
vant leur paffioii dominante ; tout le 
monde prit donc la Croix & les Armes. 

Les Croifés étant arrivés en Orient , 
afliégerent Nicée & la prirent j ils la 
fendirent aux Grecs : & dans la confter- 
nation des Infidèles , Alexis & 
Jean Comnene rechaflèrent les 
Turcs jufqu’à l’Euphrate. 

Mais quel que ftit l’avantage que les 
Grecs pulTent tirer des expéditions des 
Croifés, il n’y avoit pas d’Empereur 
qui ne frémît du péril de voir palfer au > 
milieu de fes Etats, & fuccéder des 
Héros fi fiers & de fi grandes Armées. 

Ils cherchèrent donc à dégoûter l’Eu- 
rope de ces entreprifes : & les Croifés 
trouvèrent par tout des trahifons , de 
la perfidie , & tout ce qu’on peut atten- 
dre d’un Ennemi timide. 

11 faut avouer que les François , qui 
avoient commencé ces expéditions , n’a- 
voient rien fait pour fe faire fouffrir.Au 
travers des invedives (i) d’ANDRO- 
Nic Comnene contre nous, on voie 
dans le fond que chez une Nation étran- 
gère 

fi] Hiftoiie d’Alexis fon pere , /. zo. & z 1 . 
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gere nous ne nous contraignions point , C h a p. 
& que nous avions pour lors les défauts X XIIL 
■ qu’on nous reproche aujourd’hui. 

Un Gîtnte François alla fe mettre fur 
le Trône de l’Empereunle Comte Bau- 
douin le tira par le bras , & lui dit : 

„ Vous devez favoir que , quand on “ 
eft dans un pays , il en faut fuivre les 
ufages. Vraiment, voilà un beau Pay-“ 
fan, répondit-il, de s’aflèoir ici, tandis" 
que tant de Capitaines font debout ! “ 

Les Allemands qui payèrent enfuite , 

& qui étoient ( i) les meilleures gens du 
monde , firent unç rude pénitence de 
nos étourderies , & trouvèrent par tout 
des efprits que nous avions révoltés. 

Enfin la haine fut portée au dernier 
comble : & quelques mauvais traite- 
mens faits à des Marchands Vénitiens, 
l’ambition, l’avarice , un faux zele , dé- 
terminèrent les François & les Véni- 
tiens à fe croifer contre les Grecs. 

Ils les trouvèrent auflî peu aguerris , 
que dans ces derniers temps les Tarta- 
res trouvèrent les Chinois. Les (2) 

François fe mocquoient de leurs ha- 
* T 3 billemens 

CG Nicetas,Hi^. de Mimuel Comnme^ /.i. 

CG Nicetas,Hz^.<ipm la prife de Conji.c.i» 
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294 Grandeur des Romains i 

C H A P. billânens efféminés -, ils fe promenoient 
XXIII. dans les rues de Conftantinople , revê- 
tus de leurs robes peintes j ils portoient 
à la main une écritoire & du papier , 
par dérifion pour cette Nation qui avoit 
renoncé à la profelfion des armes > & 
après la guerre , ils refuferent de rece- 
voir dans leurs troupes quelque Grec 
que ce fut. 

Us prirent toute la partie d’Occident, 
& y élurent Empereur le Comte de 
Flandres, dont les Etats éloignés ne 

Ï louvoient donner aucune jaloufîe aux 
taliens. Les Grecs fe maintinrent dans 
l’Orient , féparés des Turcs par les mon- 
tagnes , & des Latins par la mer. 

Les Latins , qui n’avoient pas trou- 
vé d’obftacles dans leurs conquêtes , 
en ayant trouvé une infinité dans leur 
établiflement , les Grecs repafferent d*A- 
fie en Europe , reprirent Conftantino- 
ple & prefque tout l’Occident. 

Mais ce nouvel Empire ne fut que le 
fantôme du premier , & n’en eut ni les 
reffources ni la puiflance. 

Il ne pofleda guere« en Afîe que les 
Provinces qui font en deçà du Méan- 
dre & du Sangaré : la plupart de cel- 
les 
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les d’Europe furent divifées en de pc- C h a f. 
tites Souverainetés. XXI IL 

De plus i pendant foixante ans que 
Conftantinople relia entre les mains 
des Latins , les vaincus s’étant difper- 
fés & les Conquérans occupés à la 
guerre , le commerce palla entièrement 
aux Villes d’Italie j & Conllantinople 
fut privée de fes richefles. 

Le commerce même de l’intérieur fe 
fit par les Latins. Les (i) Grecs nou- 
vellement rétablis , & qui craignoienc 
tout, voulurent fe concilier les Gé- 
. nois , en leur accordant la liberté de 
trafiquer fans payer des droits : & les 
Vénitiens qui n’accepterent point de 
paix , mais quelques treves , & qu’on 
ne voulut pas irriter , n’en payèrent 
pas non plus. 

Quoiqu’avant la prife de Conftantino- 
ple,M ANUEL CoMNENEeùt laiflc 
tomber la Marine i cependant , comme 
le commerce fubfiftoit encore , on pou- 
voir facilement la rétablir : mais quand 
<lans le nouvel Empire on l’eût aban- 
donnée , le mal fut fans remede , parce 
que l’impuilfance augmenta toujours. 

Cet Etat , qui dominoit fur plu- 
T 4 fieurs 

£<J Cantaeuzene, /. 4. 
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C H A P. fieurs Isles , qui étoit partagé par la 
X X 1 1 L , & qui en étoit environné en tant 
d'endroits, n’avoit point de vaiflèaux 
pour y navigcr. Les Provinces n’eu- 
rent plus de communication entre el- 
les; on (i) obligea les Peuples delà 
réfugier plus avant dans les terres pour 
éviter lés Pirates ,• & quand ils l’eurent 
fait, on leur ordonna de fe retirer dans 
les forterclTes pour fe fauver des Turcs. 

Les Turcs faifoient pour lors aux 
Grecs une guerre finguliere : ils al- 
' loient proprement à la chafle des hom- 
mes ; ils traverfoient quelquefois deux 
cent lieues de pays pour faire leurs ra- 
vages. Comme ils étoient ( 2 ) divifés 
fous plufieurs Sultans , on ne pouvoir 
pas par des préfens faire la paix avec 
tous i & il étoit inutile de la faire avec 
quelques-uns. Ils s’ctoient faits Maho- 
raétans i _& le zele pour leur Religion 
les engageoit merveilleufcment à rava- 
ger les Terres des Chrétiens. D’ail- 
leurs comme c’étoient les Peuples les 
{ 3 ) plus laids de la terre, leurs fem. 

mes 

C'] Pachymere, /. 7. 

[2] Cantacuzene, /. j. ,c. 96. &Pachyrae. 
re , A 1 r. c. 9. 

fjD Cela donna lieu à cette tradition do 
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mes étoient afFreufes comme eux 5 & C h a p. 
dès qu’ils eurent vu des Grecques, ils IL 

n’en purent plus foulîrir d’autres (i). 

Cela les porta à des enlévemens conti< 
nuels. Én6n ils avoient été de tout 
temps adonnés aux brigandages -, & 
c’étoit ces mêmes ( 2 ) Huns qui avoient 
autrefois caufé tant de maux à l’£mpi. 

re Romain. ■ , 

Les Turcs inondant tout ce qui ref- 
"toit à l’Empire Grec en Afie , les ha- 
bilans qui purent leur échaper fuirent 
devant eux jufqu’au Bofphore } & ceux 
qui trouvèrent des vaiflèaux fe réfugiè- 
rent 

Nord rapportée par le Goth Jornandès , que 
Fhilimer , Roi des Goths , entrant dans les 
Terres Gétiques , y ayant trouvé des femmes 
forcieres , il les chalTa loin de Ton Armée ; 
qu’elles errerent dans les déferts , où des Dé« 
xnons incubes s’accouplèrent avec elles , d’où 
vint la Nation des Huns : Gemu ferociJJImunty 
quodfuit prinuim inter'faludes , minttium, te- 
trum atque exile, nec alià voce notum nifi qtut 
humani fentionif zmagmem ajjîgnabat. 

fi] Michel Ducas, Hift. de Jean Manuel,J. 

^ Conjiantin, ch.ç.Conftantin Porphyrogene- 
te aurcommencement de fon extrait des Am- 
baffades , avertit que quand les Barbares vien- 
nent à Conftantinople , les Romains doivent 

bien fe carder de leur montrer la grandeur de '’) 

leurs richefTes ni la beauté de leurs femmes, 
f zj V. la troifieme note de la p. précédente. 
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298 Grandeur des Romains , &î.' 
rent dans la partie de l’Empire qui étoit 
en Europe ; ce qui augmenta conGdéra. 
blâment le nombre de Tes habitans : mais 
il diminua bien-tôt. Il y eut des guerres 
civiles (1 furieufes, que les deux faâions 
appellerent divers Sultans Turcs , fous 
cette (i) condition, au lli extravagante 
que barbare, que tous les habitans qu’ils 
prendroient dans les pays du parti con- 
traire', feroient menés en efclavage : & 
chacun , dans la vue de ruiner Tes Enne- 
mis , concourut à détruire la Nation. 

B A J A Z E T ayant fournis tous les au- 
tres Sultans , les Turcs auroient fait 
pour lors ce qu’ils firent depuis, fous 
Mahomet IL, s’ils n’avoient pas été 
«ux-mèmes fur le point d’être extermi- 
nés par les Tartares. 

Je n’ai pas le courage de parler des 
miferes qui fuivirent : je dirai feulement 
que, fous les derniers Empereurs , l’Em- 
pire , réduit aux fauxbourgs de Con- 
ftantinople' , finit comme le Rhin , qui 
n’efi plus qu’un ruideau lorfqu’il fe perd 
dans l’Océan. 

TABLE 
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Julien ( Didius ) proclamé Empereur par les 
Soldats , eft enfuite abandonné , 1R6 

Julien ( L’Empereur) homme fimple & modef- 
te , 202 

Julien : Service que ce Prince rendit à l’Empi- 
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de Juftinien , a^;. D’où pouvoient provenir 
ces variations , 

jfttftice ( Le droit de rendre la ) confié par l’Empe- 
reur Claude à fes Officiers , 124. 

Justinien ( L’Empereur) entreprend de recon- 
quérir fur les Barbares l’Afrique & l’Italie, 24;. 
Emploie utilement les Huns , 24^. Ne peut 
équipper contre les Vandales que ço.VaifTeaux, 
^47- Tableau de fon Régne , 249. Ses con- 
quêtes ne fbnt qu’affoiblir l’Empire , 2;o. E- 
poufe une femme proftituée ; empire qu’elle 

? rend fur lui , tbid. Idée que nous en donne 
rocope, 2^;. Deflein imprudent qu’il conçut 
d’exterminer tous les Hétérodoxes , 2^4. Di- 
^ vifê de fentimens avec l’Impératrice, 2^^. Fait 
Mnftruirc une prodigieulè quantité de Forts ^ 
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K Ouli-Kak : Sa conduite à l’égard de Tes 
Soldats , après la conquête des Indes , 47 

L 

L acédémone : état des aflàires de cette Répu- 
blique , après la défaite entière des Cartha- 
ginois par les Romains , ç2 

Latines ( Villes ) Colonies d’Albe ; par qui fon- 
dées , I Z 

Latins , Peuple belliqueux , ibUU. 

Latins croifés. Voyez Croijes. * 

Légion Romaine : comment elle étoit armée , i ç. 
Comparée avec la Phalange Macédonienne , 
$6. 47. Légions établies par SyUa dans divers 
endroits de l’Italie , 117. Celles d’Afie toujours 
vaincues par celles d’Europe , 188. Levées 
dans les Provinces: ce qui s’en enfui vit, 189. 
Retirées par Conftantin des bords des grands 
Fleuves dans l’intérieur des Provinces : mau- 
vaifes fuites de ce changement, 21 Z 

Leon : Son entreprilè contre les Vandales é- 
choue , 247 

Leon , Succefleur de Bafile , perd par fa faute la 
Tauroménie , & l’isle de Lemnos , 277 

Lepide paroit en armes dans la Place publique de 
Rome, 2}ç. L’un des membres du fécond 
Triumvirat , 141. Exelû du Triumvirat par 
Oélave, 145 

ligues contre les Romains , rares : pourquoi , 67 
linûtes , pofées par la nature même à certains 

Etats, 
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Etats, 59&60 

■ Ï.1V1US ( Le Cenfeur M. ) nota )4. Tribus tout à 
la fois , 97 

Loix ; n’ont jamais plus de force, que quand elles 
fécondent la palTion dominante de la Nation 
pour qui elles font faites , 59. De Rome, ne 
purent prévenir fa perte : pourquoi, log.Plus 
propres à fon aggrandilTement , qu’à là confer- 
vation , 109^ 

Lucrèce , violée par Sextus Tarquin i- fuite de 
cet attentat, 9. Ce viol eft pourtant moins la 
caufe , que l’occallon de l’expulficui de lès 
Rois , ibid. 

Lucullus challè Mithridate del’A(ie gg; 

M 

M Acèdoine , & Macédoniens : lîtuation du 
Pays ; câraétere de la Nation & de fes 
Rois , 94. 

Macédoniens (Sedte des) : quelle étoit leur doc- 
trine , 26 e 

Machines de guerre , ignorées en Italie, dans 
les premières années de Rome , 10 

Mag^ratieres Romaines : comment , à qui , par 
qui , & pour quel temps elles fe conferoient , 
lors de la République , x ig. Par quelles voies 
elles s’obtinrent fous les Empereurs , 16 j 

Mahomet : Sa Religion & fon Empire font des 
progrès rapides , 26^ 

Mahomet , fils de Sambraël appelle ijooo. 

Turcs en Perfe , 290. perd la Perfe , 29 X 

Mahomet IL éteint l’Empire d’Orient , 29S 

Majejié (Loi de ) fon objet : application qu’en 
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fait Tibère, 1^9. Crime de Lefe-Maj^é était, 
fous cet Empereur , le aime de ceux a qui on 
' n’en avoit point à imputer, 164. Si cependant 
les aceufations fondées fur cette imputation é- 
toient toutes aulTi frivoles qu’elles nous le pa- 
roiflent , 16^. Aceufations de ce crime fuppri- 
mées par Caligula , 16g 

Maladiet de l’elprit , pour rordinaire incurables , 

26) 

Malheureux ( Les hommes les plus ) ne laiflent 
pas d’être encore fufceptibles de craintes , 166 
Manlius fait mourir foniils, pour avoir vaincu 
fans fon ordre , 1 9 

«Manuël Comnene (L’Empereur) néglige la 
Marine, 29Ç 

Marc-Aureli : Eloge de cet Empereur , 184 

Marches des Armées Romaines , promptes & 
rapides , . 21 

Marcus : Ses repréfentations aux Romains , fur 

ce qu’ils faifoient dépendre de Pompée toutes 
leurs reflburces , 1 19 

Marine des t arthaginois , meilleure que celle 
des Romains : l’une & l’autre alTez mauvai- 
‘ fes, 40 

Marine , perfèftionnée par l’invention de la 
. Bouf^ole, 41 

Marius détourné des fleuves dans fon expédi- 
tion contre les timbres & lés Teutons , 20. 
Rival de Sylla , 114 

Mars ( Champ de ) 1 g 

Massinissh tenoit fon Royaume des Romains , 
70. Protégé par les Romains , pour tenir les 
Carthaginois en refpeéb , 50. & pour fubjuguet 
Philippe & Antiochus , 74 

Maukicb 
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Maurice ( L’Empereur ) & fes enfans, mis à 
mort par Phocas , 2fia 

M E rEi-i-us rétablit la Difcipline militaire , 20 

Meurtres & Conjijcatiom : pourquoi moins com- 
munes parmi nous que fous les Empereurs Ro- 
mains , 

Michel Pale’ologub : plan defon gouverne- 
ment , 278. 279 

Romaine , loi. A charge à l’Etat , 219 

Militaire ( Art ^ fe perfeéliohne chez les Ro- 
mains , i;. Application continuelle des Ro- 
mains à cet Art, ^ Si le Gouvernement 
Militaire eft préférable au Civil , 
Mithridate, le feul Roi qui le doit défendu 
‘ avec courage contre les Romains , ^ Situa- 
tion de fes Etats , fes forces , fa conduite , 
ibid.^ fuiv. Crée des Légions, 86.Les dilTen- 
tions des Romains , lui donnent le temps de fe 
difpofer à leur nuire , ibid. Ses Guerres contre 
les Romains intéreffantes , par le grand nom- 
bre de révolutions dont elles préfentent le 
Spedtacle , 81 ^ Vaincu à plufieurs reprifes , 
88- Trahi par fon fils Maccharés , ibid. & par 
Phamace , fon autre fils , 8S^ R meurt en 
Roi , ■ ibid. 

Moeurs Romaines dépravées , par l’Epicurifme , 
1 10. Par la richefle des Particuliers , i iz 
Moines Grecs , accufent les Iconoclaftes de Ma- 
gie , 27 V Pourquoi ils prenoient un intérêt fi 
vif au Culte des Images , 274. Abufent , 1 e Peu- 
ple , & oppriment le Clergé Séculier , 276. 
S’immifcent dans les affaires du fiécle , ibid. & 
277. Suites de ces abus , ibid. Se gâtoient à la 
X 3 Cour , 
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Cour , & gâtoient la Cour eux-mémes , 27 g 

Monarchie B-omaine , remplacée par un Gouver- 
nement Ariftocradque , 90 

Monarchique ( Etat ) fujet à moins d’inconvé- 
niens , même quand les loix fondamentales en 
font violées,, que l’Etat Républicain en pareil 
cas , 32. Les divifions s’y appaifent plus aifé- 
ment, ? 9. Excite moins Tambitieufe jaloufie 
des particuliers , 91 

Monothélites , Hérétiques : quelle étoit leur doc- 
trine , 261 

Multitude ( La ■) fait la force de nos Armées : la 
force des Soldats faifoit celle des Armées Ro^ 
maines , 22 

N . 

N Arsk’s ( L’Eunuque ) fàvoii dejuftirtien, 

249 

Tfationi ( Reflburces de quelques ) d’Europe , 


foibles par elles-mêmes , 2go 

2fêgociam, ont quelque part d^ les affaires d’Ç- 
tat , 26^ 

Néron , diftribuede l’argent aux Troupes , n^ê- 
me en paix., 17g 

Nerva ( L’Empereur ) adopte Trajan, 179 
Tfejiorianifme : quelle étoit la Doélrine de cette 
Seéle , 261 


2 ^obks ( Les ) de Rome , ne fe laiffent pas en- 
tamer par le bas Peuple , comme les Patri- 
ciens, 9î. Comment s’introdui fit dans les Gau- 
les la .diltinéUon de Nobles & de Roturiers , 

227. 22g 
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TTori invafions des Peuples du ) dans l’Empi- 
re. Voyez Invajiom. 

'Normands ( Anciens ) comparés aux Barbares 
qui défolerent l’Empire Romiiin , 2 ? ç 

Numide ( Cavalerie ) autrefois la plus renom- 
mée , 24. Des corps de Cavalerie Numide pat 
fent au fervice des Romains , 40 

Nwnidie : Les Soldats Romains y palTent fous le 
joug, 20 

O - 

O ccident ( Pourquoi l’Empire d’ ) fut le pre- 
mier abbattu , 2^- Point fecouru par ce- 
lui d’Orient , 2^8* Les Vifigoths l’inondent, 
ibid. Trait de bonne politique de la part de 
ceux qui le gouvernoient , 2J9. Sa chute to- 
tale , 241 

OcTAVB flatte Cicéron, & le confolte, 140. Le 
Sénat fe met en devoir de l’abaiflèr, 141. & 
Antoine , pourfuivent Brutus & Caffius , 142. 
Défait Sextus Pompée, 144. Exclut Lépide du 
Triumvirat, 14Ç. Gagne l’afleétion des Sol- 
dats , fons être brave , ibid. Surnommé Au- 
gufte. Voyez Auguste. 

Odenat , Prince de Palmyre, chafle les Perfes 
de l’Afie , zoz 

Odoacer , porte le dernier coup à l’Empire 

d’Occident , 240 

Opprejffion totale de Rome , r 2g 

Ops ( Temple d’ ) : Céfw y avoit dépofé des 

fommes immenfes , ' iî7 

Orient ( Etat de 1 ’ ) lors de la défaite entière des 
X 4 Cartha^ 
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Carthaginois, <io ^ fuiVf 

Orient : Cet Empire fubrille encore après celui 
d’Occident : pourquoi, 2; 8- Les Con- 
quêtes de Juftinien ne font qu’avancer fa per- 
te , 2 s O. Pourquoi de tout temps la pluralité 
des femmes y a été en ufage y tbid. Pourquoi 
' il fubfifta fl long -temps apres celui d’Occi- 
dent , 286. Ce qui le foutenoit , malgré la foi- 
blefle de fon Gouvernement , 289. Chute to- 
taie de cet Empire , 298 

Or OSE répond à la Lettre de Symmaque, 2?o 
Q/roé«/e«r, 'excellens hommes de trait, 267 

O THOK ( L’Empereur ) ne tientl’Empire que peij 
de temps J *78 


P Aix ; ne s’achette point avec de l’argent : 
pourquoi, 217. Inconvéniens d’une con- 
dui te contraire à cette maxime , 218 

'Partage de l’Empire Romain , 207. En caufe la 
ruine : pourquoi , . *** 

Partbes ; vainqueurs de Rome : pourquoi , 60. 
Guerre contre les Parthes , projettée par Cé- 
far , I ?6. Exécutée par Trajan , i«o. Diffi- 
cultés de cette Guerre , ibid. Appren- 

nent des Romains réfugiés , fous Severe , l’Art 
militaire , & s’en fervent, dans la fuite contre 
Rome , *88 

Patriarches de Conjiantinople \ leur pouvoir im- 
menfe , 279. Souvent ch^és de leur Siégé 
par les Empereurs , ^ 280 

fatriciens : leur prééminence , 90. A quoi le 

temps la réduifit , 9 S 

‘ , Patrie 
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Patrie ( L’amour de la) étoit, chez les Ro- 
mains , im efpece de fentiment religieux , 

112 

Pt{ye : En quel temps les Romains commence, 
rent à l’accorder aux Soldats , i î . Quelle elle 
etoit dans les dilFérens gouvernemens de Ro- 
me , . 192. 19J 

Peines contre les Soldats lâches , renouvellties 
par les Empereurs Julien & Valentinien, 22 ç 
Pergame ; origine de ce Royaume , çg 

Perfes, enlevent là Syrie aux Romains, 201. 
Prennent Valérien prifonnier , 202. Odenat, 
Prince de Palmyre , les chafle de l’ Afie , ibid. 
Situation avantageulè de leur pays ,2^7. N’a- 
yoient de Guerres que contre les Romains , 
2^8. Aufli bons Négociateurs que bons Sol- 
dats , 2^9 

PsRTiNAx ( L’Empereur ) fuccede à Commo- 
de, i8f 

Peup/e de Rome veut partager l’autorité du Gou- 
vernement, 91. Sa retraite fur le Mont Sa- 
cré, 92. Obtient des Tribuns, 9J. Devenu 
trop nombreux ; on en droit des Colonies , 
ïç6. Perd , fous Augulle , le pouvoir de 
feire des Loix , 162. & fous Tib/sre’, celui 
d’élire les Magiftrats , ibid. Caradere du bas 
Peuple fous les Empereurs, 171. Abâtardifle- 
, ment du Peuple Romain fous les Empereurs , 

17Ç 

Phalange Macédomêmte ^ comparée avec la Lé- 
gbn Romaine , ' 

Pbarfale f Bataille de J 125 

Philippe de Macédoine donne de foibles fecours 

aux 
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aux Carthaginois , ^o. Sa conduite avec fes 
Alliés, sî- Lesfuccès des Romains contre lui 
les mènent à la conquête generale , ç7 

Philippe, un des Succefleurs du précédent, 
s’unit avec les Romains contre Antiochus, 

6i. 6z 

Philippicus : Trait de Bigodfmc de ce Géné- 
ral , 270 

Phocas ' l’Empereur') fubftitué à Maurice , 260. 
Héraclius , venu d’Afrique , le feit mourir , 
\ 266 

PiDitgey lefeul moyen que les anciens Romains 
euffent pour s’enrichir, 8 

Plautiek, favori de l’Empereur Severe, 187 
Plébéiens, admis aux Magiftratures , çj. Leurs 
égards forcés pour les Patriciens , 94. Diftinc- 
tion entre ces deux Ordres , abolie par le 
temps , 9Ç 

Pompe’e, loué par Sallufre, pour fa force & foa 
adreffe, 19. Ses immenlès conquêtes , 89- 
Par quelles voies il gagne l’affeétion du Peu- 
ple, iig. Avec quel étonnant fuccés il y ré- 
ulfit ,119. Maître d’opprimer la liberté de Ro- 
me , il s’en abftient deux fois , 1 20. Parallèle 
_ de Pompée avec Céfar ,-ibid. Corrompt le Peu- 
ple par argent, 121. Alpire à la Diélature , 
ibid. Se ligue avec Céfar & Craflus , ibid. Ce 
qui caufe fa perte , 122. Son fbible , de vou- 
loir être applaudi en tout, 12^, Défait à 
iPharfàle, fe retire en Afrique , 126 

Pompe’e (Sextus fait tête à Oétave , • 144 

Porphyrogénète: Signification de ce nom, 261 
Pqfte : Un Soldat Romain étoit puni de mort , 
pour avoir abandonné fon pofte, 22 ç 

Pq/itt 
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: leur utilité , 26+ 

PrédiâionT [ Faifeurs' de 3 très-communs fur la 
fin de l’Empire Grec, 

Préfets du Prétoire , comparés aux grands Vi- 
firs , 204 

Procopb : créance qu’il mérite dans fon Hiftoi- 
re fecrette du Régné dejuftinien, 2%% 

Profcriptioizs Romaines , enrichilfent les Etats de 
Mithridate de beaucoup de Romains réfugiés , 

Profcrip tioMS , inventées par Sylla, 116. Prati- 
quées par les- Empereurs , 187/ Effet de cel- 
les de Severe , ibid. & 188 

Ptolomh’es [Tréfors des 3 apportés à Rome : 
quels eficts ils y produifirent , 209 

Puijjance Romaine: Tradition à ce fujet , 18? 

Puijfance Eccléjiaftique Sc Séculière : diftin(ftion 
entre l’une & l’autre , 28 Les anciens Ro- 
mains connoiffoient cette diftinétion , ibid. 

Punique C Guerre 3 : la première, }2. La fé- 
condé , 4j. Elle eft terminée par une paix 
faite à des conditions bien dures pour les Car- 
thaginois , 49 

Pyrrhus : Les Romains tirent de lui des leçons 
fur l’Art militaire : Portrait de ce Prince, }i 

R 

R EgiUt f Lac 3 : Viéloire remportée fur les 
Latins par les Romains près de ce Lac ; 
fruits qu’ils tirèrent de cette viftoire, 8? 

Rbgulus , battu par les Carthaginois dans la 
première Guerre Punique, J9 

Religim Chrétienne ; ce qui lui donna la facilité 

de 
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de s’établir dans l’Empire B omaîn , 190 

ReHqttes ( Culte des , poufle à un excès ridi- 
cule dans l’Empire Grec, 271. Effets de ce 
culte fuperftitieux , 272 

Rèpîibliqiie : quel doit être Ibn plan de Gouver- 
nement, 103. N’eft pas vraiment libre, fi 
l’on n'y voit pas arriver des divifions , 107. 
N’y rendre aucun Citoyen trop puiirant , 1 20. 
Romaine : Son entière oppreffion , 1 28. Confi 
ternation des premiers hommes de la Répu- 
blique, 132. Sans liberté, même après la 
mort du Tyran, 

Rjpub/iques d'Italie ; vices de leur Gouverne- 
ment , 1 00 

JloM de Rome : leur expulfion , 7. Ce qui rendit 
tous les Rois fujets de Rome , 86 

Romains , religieux oblèryateurs du ferment , 
8. & no. Leur habiletc dans l’Art militaire: 
comment ils l’acquirent , 9. & 10. Les anciens 
Romains regardoient l’Art militaire comme 
l’Art unique , iç. Soldats Romains, d’une 
force plus qu’humaine, 16. Comment on les 
formoit , 1 7. Pourquoi on les fiignok , quand 
ils avoient fiait quelques fautes , 20. Plus 
feins & moins maladifs que les nôtres , il'id. 
Se defendoient avec leurs armes contre tou- 
te autre forte d’;rmes, 2j. Leur applica- 
tion continuelle à la Science de la Guerre, 
24. Comparaifon des anciens Romains avec 
les Peuples d’à-prdlènt , ibid. tarallele des 
anaens Romains avec les Gaulois , 30. 
N’alloient point chercher des .^oldats chez 
, leurs voifins , 3 ç 
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Romaiiif. Leur conduite à l'égard de leurs 
Ennemis & de leurs Alliés , 67. Ne fai- 
foient jamais la paix de bonne foi , 6g. 
Etablirent comme une Loi , qu’aucun Roi 
d’Afie n’entrât en Europe , 7^ Leurs ma- 
ximes de politique conftamment gardées 
dans tous les temps , 74. Une de leurs 
principales dtoit de divifer les PuilTances 
alliées , ibid. Empire qu’ils exerqoient , 
même fur les Rois, 76. Ne faifoient point 
de Guerres éloignées , fans y être fécondés 
par un Allié voifin de l’Ennemi, ibid. Inter- 
prétoient les Traités avec fubtilité, pour les 
tourner à leur avantage, 77. Ne fe croyoient 
point liés par les Traités que la néceflité 
avoit forcé leurs Généraux de foufcrire, 78. 
Infcroient , daas leurs Traités avec les vain- 
cus , des conditions impraticables , pour fe 
ménager les occalions de recommencer la 
Guerre , ibid. S’erigcoient en .Juges des Rois 
même , 79. Dépouilloient les vaincus de tout , 
ibid. : comment ils faifoient arriver à Ro- 
me l’or & l’argent de tout l’Univers , go. 
Refpect qu’ils imprimèrent à toute la terre , 
gï. Ne s’approprioient pas d’abord les pays 
qu’ils avoient fournis , 82. Devenus moins fi- 
dèles à leurs fcrmens, iii. L’amour de la 
Patrie étoit chez eux une forte de fentiment 
religieux, 112. Confervent leur valeur, au 
fein même de la mollefle & de la volupté , 
113. Reg.irdoient les Arts & le Commerce 
comme des occupations d’Efclaves, ibid. La 
plupart d’origine fervUe , i $ 5. Pleurent Ger- 
manicus, 166 

Romains t 
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Romahtï , Rendus féroces par leur éduca» 
tion & leurs ufages, 169. Toute leur puit 
fance aboutit à devenir les efclaves d’un 
Maître barbare , 173. Appauvris par les Bar- 
bares qui les environnoient , 219. Devenus 
maîtres du monde , par leurs maximes de 
politique; déchus, pour en avoir changé, 
221. Se laiTent de leurs armes, & les chan- 
gent, 223. Soldats Romains, mêlés avec les 
Barbares , contrarient l’efprit d’indépendance 
de ceux-ci , 226. Accablés de Tributs , 227 

Rome naüTantc , comparée avec les Villes de la 
Crimée , i 

Rome : mal conftruite d’abord , fans ordre & 
fans fymmétrie , 2. Son union avec les Sa- 
bins , & IV Adopte les ufages étrangers 

qui lui paroiflent préférables aux fiens , j. 
Ne s’aggrandit d’abord que lentement, ii. 
Se perfedionne dans l’Art militaire , ij. 
Nouveaux Ennemis qui fe liguent contre el- 
le , 14. Prife par les Gaulois , ne perd rien 
de fes forces , ibid. La Ville de Rome feule 
fournit dix Légions contre les Latins, 29. 
Etat de Rome , lors de la première Guerre 
Punique, 3}. Parallèle de cette République 
avec celle de Carthage , ibid. Etat de fes 
forces lors de la fécondé Guerre Punic^ue , 
36. Sa conftance prodigieufe , maigre les 
échecs qu’elle reçut dans cette Guerre, 44. 
Etoit comme la tête qui commandoit à tous 
les Etats ou Peuples de l’Univers , 8V N’em- 
pêchoit pas les vaincus de fe gouverner par 
leurs Loix, 84- N’acquiert pas de nouvelles 
forces par les conquêtes de Pompée, 89. 

Rome ; 
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Rome : Ses divifions inteftines , 90. ^ fiàv. Ex- 
cellence de fon Gouvernement , en ce qu’il 
fournifToit les moyens de corriger les abus, 
99. 11 dégénéré en Anarchie : par quelle 
raifon , 106. Sa grandeur caufe fa ruine , 
ibid. N’avoit ceffé de s’aggrandir , par quel- 
que forme de Gouvernement qu’elle eût été 
régie , 109. Par quelles vo'es on la peuploit 
d’Habitans, Abandonnée par fes Sou- 
verains, devient indépendante , 241. Caufes 
de fa deftruélion , ibid. 

Romulus & fes fuccdfeurs toujours en guerre 
avec leurs voifms , 2. Il adopte l’ufage du 
Bouclier Sabin , 

Raéicon , fleuve de la Gaule Cifalpine, 12} 
S 

S jibins : leur union avec Rome,' 3. Peuple 
belliqueux , "12 

Saignée: par quelle raifon on faignoit les Sol- 
dats Romains qui avoient commis quelque 
faute , 20 

Salvien réfuté la Lettre de Symmaque, 231 
Sanmites, Peuple le plus belliqueux de toute 
ritalie , r4. Alliés de Pyrrhus, 32. Auxiliai- 
res des Romains contre les Carthaginois & 
contre les Gaulois, 36. Accoutumés à la do- 
mination Romaine, 37 

Scbifme entre l’Eglife Latine & la Grecque , 

291 

SciPioM Emilien : comment il traite lès Sol- 
dats , après la défaite près Numance , 19 

ScipioN enleve aux Carthaginois leur Cavalle- 
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rie Numide , ^ .4® 

Scythie : état de cette contt ée , lors des inva» 
fions de fes Peuples dans l’Empire Romain , 

3J6 

Se’jan, favori de Tibere , i6i & i87 

Se’leucüs , fondateur de l’Empire de Syrie , 

Ç8 

Sénat Romain , avoit la direélion des affaires , 

9 4. Sa maxime confiante , de ne jamais com- 
pofer avec l’Ennemi , qu’il ne fût forti des 
Etats de la République , 44- Sa fermete 
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DIALOGUE 
DE S Y L L A 
ET D’EUCRATE. 

Q U E L Q.U E s jours après que Sylla fe 
fut démis de la Diâature , j’appris 
que la réputation que j’avois parmi les 
Fhilofophes , lui faifoit fouhaitter de me 
voir. 11 étoic à fa maifon de Tibur , où il 
jouilToit des premiers momens tranquilles 
de fa vie. Je ne lentis point devant lui le 
défordre où nous jette ordinairement la 
préfence des grands hommes. Et dès que 
nous fumes feuls : Sylla, lui dis -je , 
vous vous êtes donc nfis vous-même dans 
cet état de médiocrité qui afflige prefque 
tous les humains ? Vous avez renoncé à 
cet Empire que votre gloire & vos vertus 
vous donnoient fur tous les hommes ? La 
Fortune femble être gênée de ne plus 
vous élever aux honneurs. 

Y 4 S, 
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S. E ü c R A T E , /«e dit-il, fi je nefiiit 
plus en Ipedacle à TUnivers, c’ell la fau- 
te des chofes humaines qui ont des bor- 
nes , & non pas la mienne. J’ai cru avoir 
rempli ma delliuée , ,dès que je n’ai plus 
eu à faire de grandes chofes. Je n’étois 
point fait pour gouverner tranquillement 
un Peuple efdave. J’aime à remporter des 
vidtoires , à fonder ou détruire des Etats , 
à faire des ligues, à punir un Ufurpateur : 
Mais pour ces minces détails de gouverne- 
ment où les génies médiocres ont tant d’a- 
vantages , cette lente 'exécution des Igix , 
cette difcipline d^une Milice tranquille , 
mon ame ne fauroit s’en occuper. 

E. Il eft fîngulier , lui dis-je, que vous 
ayez porté tant de délicateflè dans l’ambi- 
tion. Nous avons bien vu de grands hom- 
mes peu touchés du .vain éclat & de la 
pompe qui entourent ceirtc qui gé&ver- 
nent : mais il y en a bien peu qife n’aient 
été fenfibles au plâifir de gouverner , & 
de faire rendre à leur éàntaifie' le refped: 
qui n’eft dû qu’aux Loix. 

S. Et moi, me dit-il , Eucrate, je n’ai 
jamais été li peu content que lorfque je me 
fuis vu maître abfolu dans Rome -, que j’ai 
regardé autour de moi , & que je n’ai 
Urbuvé ni rivaux ni ennemis- J’ai 
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J’ai cru qu’on diroit quelque jour, que 
je n’avois diâtié que des Efclaves. Veux- 
tu , me fuis-je dit , que dans ta Patrie il 
n’y ait plus d’hommes qui puilfent être 
touchés de ta gloire ’i Et puifque tu éta- 
blis la Tyrannie , ne vois - tu pas bien 
qu’il n’y aura point après toi de Prince 
Il lâche que la flaterie ne t’égale, & ne 
pare de ton nom , de tes titres , & de tes 
vertus mêmes? 

* E. Seigneur , vous changez toutes mes 
idées, de la façon dont je vous vois agir. 
Je croyois que vous aviez de l’ambition , 
mais aucun amour pour la gloire : je voy- 
ois bien que votre ame étoit haute ,• mais 
je ne foupçonnois pas qu’elle fîit grande : 
tout dans votre vie fembloit me montrer 
un homme dévoré du defir de comman- 
der , & qui , plein des plus funeftes paf- 
fions , fe chargeoit avec plaifir de la hon- 
te , des remords & de la baflèfle même 
attachés à la Tyrannie. Car enfin, vous 
avez tout facrifié à votre puiflance } vous 
vous êtes rendu redoutable à tous les Ro- 
mains ; vous avez exercé fans pitié les 
fondions de la plus terrible Magiîlrature 
qui fût jamais. Le Sénat ne vit qu’en trem- 
pant un Défenfenr fi impitoyable. Quel- 
qu’un 
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^u’un vous dit : Sylla , jurqu’à quand ré- 
pandras-tu le fang Romain? Veux -tu 
ne commander qu’à des murailles ? Pour 
lors vous publiâtes ces Tables qui décidè- 
rent de la vie & de la mort de chaque 
Citoyen. 

S. Et c’eft tout le fang que j’ai verfé 
qui m’a mis en état de faire la plus grande 
de toutes mes adions. Si j’avois gouverné 
les Romains avec douceur , quelle mer- 
veille , que l’ennui , que Je dégoût , qu’un 
caprice m’euflent fait quitter le gouverne- 
ment! Mais je me fuis démis de la Dida- 
ture dans le temps qu’il n’y avoit pas un 
feul homme dans l’Univers , qui ne crût 
que la Didature étoit mon feul afyle. J’ai 
paru devant les Romains , Citoyen au mi- 
lieu de mes Citoyens ; & j’ai ofé leur di- 
re ; Je fuis prêt à rendre compte de tout le 
fang que fai vtrfé pour la République ÿ je 
répondrai à tous ceux qui viendront me de~ 
mander leur pere , leur fils , ou leur fi-ere. 
Tous les Romains fe font tûs devant moi. 

E. Cette belle adion dont vous me par- 
lez*, me paroît bien imprudente. Il eft 
vrai que vous avez eu pour vous le nou- 
vel étonnement dans lequel vous avez rais 
les Romains. Mais comment osâtes - vous 

leur 
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leur parler de vous juftifier , & de pren- 
dre pour Juges des gens qui vous dévoient 
tant de vengeances Y 

Quand toutes vos adions n’auroient 
«té que féveres pendant que vous étiez le 
maître , elles devenoient des crimes aiFreuz 
dès que vous ne l’étiez plus. 

S. Vous appeliez des crimes, me âiuil, 
ce qui a fait le falut de la République "i 
Vouliez- vous que je viflè tranquillement 
^es Sénateurs trahir le Sénat , pour ce 
Peuple , qui , s’imaginant que la Ifterté 
doit être auffi extrême que le peut être 
l’efclavage , cherchoit à abolir la Magiftra- 
ture même ? 

Le Peuple , gêné par les loix & par la 
gravité du Sénat, a toujours travaillé à 
renverfer l’un & Pautre. Mais celui qui 
eft aflez ambitieux pour le fervir contre le 
Sénat & les Loix , le fut toujours alTez 
pour devenir Ton maître. C’eft ainG que 
nous avons vû finir tant de Républiques 
dans la Grece & dans l’Italie. 

Pour prévenir un pareil malheur , le 
Sénat a toujours été obligé d’occuper à la 
guerre ce Peuple indocile. 11 a été forcé , 
malgré lui , à ravager la terre , & à f'ou- 
«uettre tant de Nations dont l’obéiiTânce 

nous 
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nous pefe. A préfent que rUniyers n’a 
plus d’ennemis à nous donner , quel (ëroic 
le deftin de la République i* £t fans moi le 
Sénat auroit-il pu empêcher que le Peuple, 
dans fa fureur aveugle pour la ^erté , ne 
fe livrât lui-mème à Marius, ou au pre- 
mier Tyran qui lui auroic fait efperer l’iit- 
dépendance 'i 

Les Dieux , qui ont donné à 1^ plûpar,t 
des hommes une lâche ambition , ont ait- 
taché à la liberté prefqu’aut^t de mal- 
heurs qu’à la fervitude. Mais quel qqe 
doive être le prix de cette noble liberté , 
il faut bieu le payer aux Dieux. 

La Mer engloutit les Vaiifeau?t, eUe 
fubmerge des pays entiers j & elle eft pour- 
tant utile aux hunaains. 

La pqRérité jugera ce que {^rne n’a 
pas encore ofé 'examiner : elle .trouvera 
peut - èue que je n’ai pas verfé alfez de 
iàng 5 & que tous les pactifans de Marius 
n’ont pas été profçripts. 

E. Il faut que je vous l’avoue , Sylla , 
vous m’étonnez. Quoi! c’eft pour le bien 
àq votre Patrie que vous avez verfé tant 
de fang i & vous avez eu de l’attachement 
pour elle ? 

S. E U C R A T E , me dit.-Hj je ifeus ja- 
I .. mais 
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mais cct amour d!ominant pour la Patrie , 
dont nous trouvons tant d’exemples dans 
les premiers temps de la République : & 
j’aime autant Goriolan qui porte la flam- 
me & le fer jufqu’aux murailles de fa Vil- 
le ingrate , qui fait repentir chaque CÎ. 
foyen de l’affront que lui a fait chaque 
Citoyen i que celûi qui chaflà les Gaulois 
du Capitole. Je ne me fuis jamais piqué 
d’ètre l’efchve ni l’idolâtre de la Société 
de mes pareils : & cet amour tant vanté 
eft une paffion trop populaire , pour ètrè 
compatible avec la hauteur de mon ame. 
Je me fuis uniquement conduit par mes 
réflexions, & furtout par le mépris que 
j’ai eu pour les hommes. On peut juger , 

Ç ar la mahiere dont j’ai traité le feul grand 
'Copie de l’Univers , de l’excès de ce mé- 
pris pour tous les autres. 

J’ai cru qu’étartt fur la terre , il falloit 
que j’y fuffe libre. St j’étois né chez les 
Barbares , j’aurois moins cherché à ufur- 
per le Trône pour commander , que pour 
ne pas obéir. Né dans une République , 
j’ai obtenu la gloire des Conqoérans , efi 
ttè chci^chant que celle des hommes libres. 
• Lorfqu’avec mes Soldats je fuis entré 
dans Rome, je ne refpirois ni la fureur, ni 

la 
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la vengeance. J’ai' jugé fans haine , 
aulH fans pitié , les Romains étonnés* 
Vous étiez libres , ai - je dit i & vous vou- 
liez vivre efclaves. Non. Mais mourez ; & 
vous aurez l’avantage de mourir Citoyens 
d’une Ville libre. 

J’ai cru qu’ôter la liberté aune Ville 
dont j’étois Citoyen , étoit le plus grand 
des crimes. J’ai puni ce crime-là : & je 
ne me fuis point embarrade fi je ferois le 
bon ou le mauvais génie de la Républi- 
que. Cependant le Gouvernement de nos 
Peres a été rétabli j le Peuple a expié tous 
les atfronts qu’il avoit faits aux Nobles: 
la crainte a l'ufpendu les jaloufiesj & Ro- 
me n’a jamais été fi tranquille* 

Vous voilà inftruit de ce qui m’a dé- 
terminé à toutes les fanglantes Tragédies 
que vous avez vues. Si j’avois vécu dans 
ces jours heureux de la République , où 
les Citoyens , tranquilles dans leurs mai- 
fons , y rendoient aux Dieux une ame li- 
bre , vous m’auriez vu paflèr ma vie dans 
cette retraite , que je n’ai obtenue que pac 
tant de fang & de fueur. 

E. Seigneur, lui Ms -je y il eft heureux 
que le Ciel ait épargné au genre humain le 
nombre des hommes tels que vous : Nés 

pour 
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pour la médiocrité , nous fommes acca- 
blés par les efprits fiiblimes. Pour qu’un 
homme foit au - deflus de l’humanité , il 
en coûte trop cher à tous les autres. 

Vous avez regardé l’ambition des Hé- 
ros comme une paliion commune » & vous 
n’avez fait cas que de ^ambition qui rai- 
fonne. Le deGr infatiable de dominer, que 
vous avez trouvé dans le cœur de quel- 
ques Citoyens , vous a fait prendre la ré- 
folution d’ètre un homme extraordinaire : 
l’amour de votre liberté vous a fait prei^ 
dre celle d’ètre terrible & cruel. Qui di- 
roit qu’un Héro'ifme de principe , eût été 
plus funefte qu’un Hérdifme d’impétuofi- 
té ? Mais G , pour vous empêcher d’êtrO' 
efclave , il vous a fallu ufurper la Dida- 
ture, comment avez- vous ofé la rendre? 
Le Peuple Romain, dites -vous, vous a 
vu défarmer , & n’a point attenté fur vo- 
tre vie. C’eft un danger auquel vous avez 
échapé i un plus grand danger peut vous 
attendre. Il peut vous arriver de voir 
quelque jour un grand criminel jouir de 
votre modération, & vous confondre dans 
la foule d’un Peuple fournis. 

S. J’ai un nom, meàit-ili & il me 
fuGit pour ma iûreté & celle du Peuple 

Romain. 
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Romain. Ce nom arrête toutes les entr^ 
prifes ; & il n’y a point d’ambition qm 
n’en foit épouvantée. Sylla refpire j & i'ofl 
Génie eft plus puilTant que celui de tous 
les Romams. Sylla a autour de lui Ché< 
ronée , Orchoméne & Signion j Sylla a 
donné à chaque famille de Rome un e> 
xemplc domeftique & terrible : Chaque 
Romain m’aura toujours devant les yeux, 
& dans fes fonges même je lui apparoitrai 
couvert de fang ; il croira voir les funeftes 
Tables , & lire fon norh à la tète des Prot 
cripts. On murmure en fecret contre mes 
Loix i mais elles ne feront pas effacées par 
des flots rnème de fang Romain. Ne fuis- 
je pas au milieu de Rome ? Vous trouve- 
rez encore cher moi le javelot que j’avois 
à Orchonfiéne , & le bouclier que je por- 
tai fur les murailles d’Athènes. Farce que 
je n’ai point de Lidcurs , en fuis- je moins 
Sylla ? J’ai pour moi le Sénat , avec la 
Juftice & les Loix» le Sénat a pour lui 
mon génie , ma fortune & ma gloire. 

E. J’avoue , lui dis-je , que , quand on 
a une fois fait trembler quelqu’un, on 
conferve prefque toujours quelque chofe 
de l’avantage qu’on a pris. 


Sans 
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S. Sans doute , me dit-il. J’ai étonné 
les hommes -, & c’eft: beaucoup. RepaiTez 
dans votre mémoire ThiRoire de ma vie t 
vous verrez que j’ai tout tiré de ce prin- 
cipe , & qu’il a été l’ame de toutes mes 
a<^ons. Reflbuvenez-vous de mes démê- 
lés avec Marius : Je fus indigné de voir 
un homme fans nom , fier de la badèflè 
de fa nailTance , entreprendre de ramener 
les premières Familles de Rome dans la 
foule du Peuple : & dans cette fituation , 
je portois tout le poids d’une grande ame. 
J’étois jeune y & je me réfolus de me met- 
tre en état de demander compte à Marius 
de fes mépris. Pour cela , je l’attaquai 
avec fes propres armes , c’eR-à-dire , par 
des viâoires contre les Ennemis de la Ré^ 
publique, 

Lorfque y par le caprice du fort y je fus 
obligé de fortir de Rome , je me condui- 
(is de même : J’allai faire la guerre à Mi- 
thridate ^ & je crus détruire Marius , à for- 
ce de vaincre l’Ennemi de Marius. Pen- 
dant que je laiflai ce Romain jouir de fon 
pouvoir fur la Populace, je multipliois 
fes mortifications ; & je le forçois tous les 
jours d’aller au Capitole rendre grâces aux 
Dieux des fuccès dont je le défefperois. Je 

Z ^ 
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lui faifois une guerre de réputation , plus 
cruelle cent fois que celle que mes Lé- 
gions faifoient au Roi Barbare. 11 ne for- 
toit pas un feu) mot de ma bouche , qui 
ne marquât mon audace j & mes moin- 
dres aébons , toujours ftiperbes , étoient 
pour Marius de funeftes préfages. Enfin 
Mithridate demanda la paix ; les condi- 
tions étoient raifonnatdes : & fï Rome a- 
voitété tranquille, ou fl ma fortune n’a- 
voit pas été ckancellante , je les aurois ac- 
ceptées. Mais le mauvais état de mes a& 
faives m’obligea de les rendre plus dures j. 
j’exigeai qu’il détruisît là Flotte , & qu’il 
rendît aux Rois (es- voilins tous les Etats 
dont il les avoit dépouillés. Je te kaidb , lui 
dis-)e, le Royaume do tes Peres, à tof 
qui devrois me remercier de ce que je te 
laide la main, avec laquelle tu as figné l’or- 
dre de faire mourir en un jour ceiit mille 
Romains. Mithridate relia immobile j & 
Marius-, au milieu^e Rome, en trembla. 

• Cette même audace , qui m’a fi bien 
fervi contre Mithridate, contre Marius , 
contre fon fils, contre Thelefînus, contré 
le Peuple, qui a foutenu toute ma Dic- 
tature, a ^lli défendu ma vie le jour que 


DE Sylla et d’Eucrate. 
je i’ai quittée : & ce jour aâure ma liberté 
pour jamais. 

E. Seigneur » Iw dis-je , Marius raifon* 
noit comme vous» lorfque, couvert da 
làng de Tes Ennemis & de celui des Ro- 
mains , il montroic cette aadace que vous 
avez punie. Vous avez bien pour vous 
quelques viâoires de plus , & de plus 
grands excès. Mais » en prenant la Diâa- 
ture , vous ,avez donné l’exemple du cri- 
me que vous avez puni. Voilà l’exemple 
qui fera fuivi » & non pas celui d’une mo- 
dération qu’on ne fera qu’admirer. 

Quand tes Dieux ont fouffevt que Syl- 
la fe Toit impunément fait Diâateur dans 
Rome , iür y ont pro&ript fa libeité pour 
X^mais. 1} fàu^oit qp’ils fiffent trop de’ 
niûracles , pour arracher à préfént du cœuc 
de (ioue las Capitaines Romains Fambidoit 
da régner. Vous leur avez appris qu’il y 
avoic une voie biètt plus Ibre pour aller i 
la Tyrannie , & la garder fans péril. Vous 
avez divulgué ce fatal fecret , & ôté ce qui 
fait feul les bons Citoyens d’une Républi- 
que trop riche & trop grande; le défeC. 
poir de pouvoir l’opprimer. 

Il changea de vifage » & le tut un mo- 
ment. Je ne crains, me dit’- il avec émo- 
Z 2 tien 
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tion , qu’un Homme , dans lequel je cfo^ 
voir plufieurs Marius. Le hazard , ou 
bien un deftin plus fort , me l’a fait épar> 
gner. Je le regarde fans ceflej j’étudie 
ion ame : il y cache des deifeins profonds. 
Mais f s’il ofe jamais former celui de com- 
mander à des hommes que j’ai faits mes 
égaux , je jure par les Dieux que je puni- 
rai Ton infolence. 



APPROBATION. 


J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , l’Ouvrage intitulé , Conpdérations fur 
kt caufes de la Grojtdeur des Romains de leur 
J^écadejtce , avec des Augmentations , dans leC 
quelles je n’ai rien trouvé qui ne foit digne de 
la réputation de ce Livre & de celle de l’Ao. 
teur. Fait à Verfailles , ce la. Août 1747. 
Signé, DEMONCRIF. 








